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CHAPITRE PREMIER

Ekan se pencha vers sa voisine de droite et utilisa le vocal pour lui souffler :

— Tu ne sembles pas apprécier ce spectacle.

— Au contraire ! Je suis encore une fois stupéfaite de la virtuosité de ces garçons et de ces filles. Quant à la chorégraphie, elle est si remarquable qu’il est difficile d’admettre qu’Illegan Dor appartient aux Normaux.

— N’oublie cependant pas qu’Illegan et son clan sont nés tout près de l’équateur. Notre bonne vieille étoile est un magnifique stimulant de la capacité artistique.

— Il n’empêche que je considère que le monde est mal fait, que ce qui dirige les êtres et les choses paraît ignorer la beauté, la perfection, la générosité. Les Normaux vont disparaître au moment même où ils atteignent l’apogée de leur développement.

— Curieux que tu persistes dans cette aberration. Personne ne peut être tenu pour responsable d’un phénomène aussi normal que l’évolution. Celle-ci n’a jamais cessé depuis l’apparition de la vie. L’humanité suit la règle générale. L’être nouveau issu des Normaux possède des capacités mentales différentes, que certains, dont je suis, qualifient de supérieures.

— Ce n’est pas cela ! Combien sommes-nous à bénéficier de cette mutation extraordinaire ?

— Allons, Yeena, ne reprenons pas cette discussion. Elle ne mène à rien. Nous sommes actuellement quelques milliers d’Élus sur Gaia. À l’autre extrémité de la branche humaine, il reste quelques millions de Normaux sans aucune modification du troisième lobe. Entre les deux, un demi-milliard de sensitifs annonçant la transformation. Dans moins d’un millénaire, les Normaux auront disparu. Plus tard encore, tout laisse supposer que l’humanité ne comptera plus que des êtres identiques aux Élus actuels.

— C’est cela, et ensuite, le grand saut dans l’inconnu… J’ai du mal à accepter que des gens qui se targuent de dominer la matière, l’espace et même le temps, ne fassent aucun effort pour prolonger l’existence de leurs frères moins chanceux, moins doués.

— Toujours tes idées généreuses, Yeena. On ne peut aller contre une loi de la nature. L’enchaînement des espèces est logique. La vie se dirige vers une complication supérieure avant qu’une impasse ne surgisse, si une erreur a été commise par ce qui adapte l’être au milieu. Les Normaux ne disparaîtront pas puisqu’ils se perpétuent dans les sensitifs puis en nous.

— Je sais tout cela depuis l’enfance, soupira la fille du Monarque Planétaire. Mais aucune de nos merveilleuses machines à mémoire n’a pu m’expliquer pourquoi les Elus manquaient aussi cruellement de sens artistique, alors que les Normaux nous prouvent à chaque instant qu’ils sont de véritables créateurs.

— Préférerais-tu être des leurs ?

— Si j’étais Normale et si j’appartenais au clan d’Illegan Dor, je serais heureuse, comme toutes ces filles, d’être belle et de le montrer. Je goûterais de savoir que je peux provoquer des émotions aussi complètes que celles que nous ressentons en ce moment et finalement, la pensée que nous appartenons à une espèce mourante ne m’effleurerait pas. Après tout, chacun porte en soi la mort, à l’instant de sa naissance.

— Yeena, ma petite, je suis persuadé que le spectacle de ces jeunes gens ne peut à lui seul amener ma fille au bord de la dépression. Tu m’inquiètes.

— Je suis désolée. J’ai tout à fait conscience d’être impossible, aujourd’hui.

— Tu n’es jamais impossible.

— Tout le monde n’a heureusement pas ton aveuglement en face de ma petite personne.

— Comment est-il, cette fois ? demanda Ekan Doberan à mi-voix.

— Odieux ! Aussi beau que le plus beau des danseurs qui évoluent sur cette patinoire.

— Ce n’est donc pas grave.

— Bien au contraire ! Tu fais erreur du tout au tout. Ce n’est pas l’individu qui refuse de me regarder, mais moi qui lui interdis de se trouver dans mon entourage. Mais laissons cela, je te gâche le plaisir de ce spectacle.

Yeena, fille unique du Monarque en exercice, posa une main nerveuse sur le poignet de son père afin de calmer le début d’appréhension qu’elle percevait. Il est des détails que le père le plus attentionné a bien du mal à assimiler lorsque la féminité de son enfant est en cause et qu’il n’y a plus d’épouse, donc de mère, pour expliquer.

Serein, discret, vaguement souriant, un homme au physique insignifiant, qui semblait sommeiller dans un fauteuil, à quelques pas d’Ekan Doberan et de sa fille, ouvrit brusquement les yeux, qu’il avait gris métallique, brillants et vifs. Une ride fugitive traça une vallée entre ses sourcils bien fournis et sa main droite remonta discrètement au niveau de sa large ceinture. Elle en effleura la boucle ouvragée, avant de retrouver la main gauche abandonnée sur un ventre replet.

En dix endroits, exactement, le signal transmis par le cristal émetteur fit l’effet d’une décharge d’adrénaline. De manière identique, des cerveaux remarquablement entraînés se tinrent prêts à l’inconcevable, la surveillance de principe, monotone, constamment inutile, céda la place à une situation d’alerte, que les hypersensitifs, arrachés à leur semi-léthargie, prirent au sérieux.

Un tonnerre d’applaudissements et des hurlements d’enthousiasme saluèrent la performance des merveilleux patineurs danseurs équatoriens. L’homme insignifiant en profita pour se glisser hors de son fauteuil et se perdre dans la foule qui cernait l’amphithéâtre. Jusqu’à la fin de la représentation il erra, placide et souriant, dissimulant parfaitement son inquiétude.

Ce fut en vain qu’il chercha à retrouver l’impression surprenante de la menace. Le Monarque et sa fille quittèrent leur loge ouverte, suivis de quelques familiers et il leur emboîta le pas. En dépit de ses efforts pour sonder l’environnement, il ne parvint pas à découvrir la rémanence d’une pulsion d’agressivité. À telle enseigne qu’il en vint à se demander s’il n’avait pas été le jouet d’une illusion.

Aussitôt disparues les bulles de la Cour, il terra-forma sa propre unité de transport et imprima les coordonnées de l’endroit où il exigeait d’être conduit. Dans la machine aux parois translucides, il put ruminer l’étrangeté et la soudaineté du contact menaçant. En dix-sept années de surveillance au poste de la Sûreté Planétaire, jamais rien de sérieux ne l’avait conduit à renforcer la protection du Monarque.

Au demeurant, il eût fallut remonter aux millénaires des grandes convulsions intercontinentales pour retrouver la trace d’une tentative d’agression, physique ou mentale, contre un Monarque en exercice. Gaia était calme, parfaitement paisible, ainsi que se devait de l’être un monde habité par l’homme hypersensitif, aboutissement logique, peut-être ultime, de la lignée « homo ».

Certes, les Hypersens n’étaient pas les seuls habitants de Gaia, mais il eût été absurde de supposer qu’un Normal, démuni des pouvoirs de l’esprit, puisse concevoir une action mettant en danger l’espèce la plus évoluée. Les Normaux vivaient de la même manière que les Hypers, partageant avec eux la prospérité de la planète, obéissant aux mêmes lois, sans avoir à redouter l’existence de privilèges accordés à l’autre groupe humain.

La différence résidait au niveau mental. Entre Normaux et Hypers se succédaient toutes les nuances de l’évolution vers un mental aux pouvoirs étendus, phénomène admis une fois pour toutes par l’ensemble de la population de Gaia.

Bjo Lodar, l’homme à l’apparence insignifiante, abandonna cette branche du raisonnement pour revenir au point de départ : la projection d’une pulsion de haine, aiguë, violente, contre la personne du Monarque et peut-être de sa fille.

La bulle franchit les enceintes invisibles et s’immobilisa devant un hémidôme que rien ne distinguait de milliers de ses semblables répartis dans la forêt Ycariate.

Le chef de la Sûreté abandonna le module de transport qui s’effaça sans bruit et franchit la paroi de l’hémidôme. Il en rétablit l’inviolabilité et fit quelques pas vers la table centrale qui supportait trois cristaux de belle taille. Il en déplaça un, demeura un temps à le regarder rougir puis pulser, avant de le remettre à sa place.

L’obturateur horizontal glissa, découvrant un escalier s’enfonçant dans le sol. Bjo Lodar descendit paisiblement les marches de pierre et l’obturateur rendit à la salle circulaire son impersonnalité.

Durant les quatre heures qui suivirent, le chef de la Sûreté entra en communication avec une bonne centaine d’agents disséminés sur la planète. Rien, dans leurs rapports, ne fut de nature à le conforter dans l’hypothèse d’une menace contre le Monarque Planétaire.

En désespoir de cause, il s’installa dans le terminal de la mémoire globale, hésitant encore sur la manière dont il poserait ses questions. Pour un humaniste et un philosophe tels que lui, rien n’était définitivement acquis en raison de l’indépendance mentale dont jouissaient tous les êtres vivants de Gaia, quel que soit le niveau de leur intelligence. La paix édénique demeurait fragile. Il suffisait, pour s’en convaincre, d’aller au-delà des millénaires de la paix imposée. Chacune des conflagrations qui avaient secoué le monde aurait pu être mortelle pour celui-ci et pourtant elles se déclenchaient pour des motifs imprévisibles autant que futiles.

La logique s’imposa sans qu’il ait eu besoin d’interroger la machine. Il allait devoir s’intéresser aux plus turbulents des Elus. Cette éventualité le fit grogner. Il ne s’agissait pas d’imprévu. Dès le début de l’ère nouvelle, les plus sages parmi les penseurs avaient souligné que l’incroyable faculté d’adaptation de l’humanité aux variables universelles était due à son agressivité fondamentale.

Seuls les forts, les violents, les courageux, les brutes, les inconscients pouvaient survivre lors des grands bouleversements qui marquaient l’histoire de l’humanité, qu’ils soient climatiques, cosmiques, tectoniques ou simplement liés aux rivalités ancestrales ou raciales.

Les mêmes penseurs avaient mis le pouvoir Hypersens en garde contre le pacifisme émollient. L’entité humaine deviendrait incapable de se défendre quelle que soit l’origine de l’agression à redouter. De cette évidence étaient issus les Jeux. Toutes les formes de jeux opposant individus ou équipes. Mais il existait une formidable différence entre la rage de vaincre lors des joutes et le flux de haine qui avait alerté le chef de la Sûreté. Et seul un Élu pouvait brouiller instantanément son émission, se rendant compte du danger qu’il y avait à la laisser percevoir. Mais aussi, quelle violence n’avait-il pas fallu pour que les barrières mentales soient forcées le temps de la projection ?

Un tel raisonnement conduisait à admettre que le danger existait réellement sinon que Bjo Lodar, chef de la Sûreté planétaire, devrait résigner ses fonctions après avoir réalisé qu’il était sujet à des hallucinations.

Écarter la seconde hypothèse et prendre la dimension de la première. Personne mieux que lui ne connaissait la vulnérabilité de la civilisation gaiade. L’armée des temps sanglants, supprimée, n’avait jamais été remplacée. La milice du Penténaire appartenait à l’histoire ancienne. La police intercontinentale n’avait à résoudre que de rares problèmes et délits de droit commun. Le seul organisme susceptible de réagir en cas de désordre affectant la société gaiade demeurait la Sûreté Planétaire avec son groupe Action et ses Antennes Hortans. Ces dernières pour le cas où un transfert exigeait une intervention en univers différent.

Transfert !

La notion définie par le mot fit sursauter l’homme aux yeux gris. Nombre d’Élus enrageaient de ne pouvoir obtenir une autorisation de transfert pour une raison ou une autre. La seule autorité pouvant exiger une nouvelle étude du dossier, après un refus du Collège, était le Monarque. Lequel n’utilisait qu’exceptionnellement ce pouvoir conféré par la Constitution.

Un refus du Monarque, à la suite d’une intervention insuffisamment étayée ou simplement non motivée, pouvait avoir rendu fou furieux le postulant au transfert.

Bjo Lodar se campa devant un buisson de cristaux d’émeraude et avança la main pour la retirer aussitôt. Commencer par cerner le problème. Réfléchir. Lui-même, Élu et Hypersens de haut niveau, n’avait jamais éprouvé le besoin de se transférer dans l’un des univers imaginaires évoluant parallèlement à celui de Gaia.

Imaginaires ou réels. Puisque aussi bien la définition à retenir demeurait imprécise. Certains transférés trouvaient la mort en cet Ailleurs qui aurait dû demeurer inoffensif s’il avait appartenu au domaine du rêve prolongé.

Les Hortans soutenaient que tous les univers de l’Ailleurs étaient réels pour le mental qui s’y trouvait transféré. La plupart de ces Elus, volontaires pour les missions toujours délicates en des espaces-temps inconnus, assuraient que le transfert permettait de retrouver Gaia, son système stellaire, les astres lointains, en des positions respectives identiques à ce qu’elles étaient dans l’univers origine.

Finalement, seuls les Penseurs persistaient à affirmer que les constructions de l’esprit atteignaient la perfection du réel, laissant ainsi supposer au transféré qu’il changeait effectivement de lieu, voire de temps.

Une suite de raisonnements plus ou moins abscons parvenaient à démontrer que Gaia était imaginaire tandis que les autres univers devenaient réels. Tout au moins celui d’entre eux devenu le centre d’intérêt du transféré.

Le communicateur émeraude s’illumina et le chef de la Sûreté sonda le cône d’observation. Il reconnut ses visiteurs et effleura du doigt l’extrémité d’un prisme, commandant l’ouverture de l’obturateur concerné. D’un puissant effort de volonté il effaça les traces de l’indécision dont il venait de témoigner et se prépara à recevoir les deux principaux responsables du groupe Hortan.

Ils pénétrèrent dans la salle main dans la main. Lui, jeune, athlétique, les yeux bleu-vert, la chevelure châtain clair soigneusement coupée, de manière à encadrer un visage aux traits réguliers. Elle, presque aussi grande que lui, svelte et souple, à la coiffure taillée identiquement mais blonde, aux grands yeux pers protégés par des cils très sombres.

— Salut, Bjo, comme tu peux le voir, j’ai pensé que tu serais heureux de nous recevoir ensemble, fit Arn Millikan avec un large sourire en employant le vocal.

— Salut à vous deux. Il se pourrait que tu aies pensé juste. Yova, ta seule présence me redonne confiance et me comble. Mais pour que vous ayez décidé d’affronter l’arox dans sa tanière (1) je suppose que vous avez une nouvelle particulièrement importante à transmettre en vocal, non ?

— Pardon, sauf erreur, tu viens de foutre notre personnel en transes par une alerte générale renforcée tellement inattendue qu’il a fallu que nous intervenions, Yova et moi, pour calmer les esprits. Que se passe-t-il ?

— Le propre d’une alerte, c’est de survenir quand on ne s’y attend pas, fit remarquer Bjo Lodar avec placidité. Si vos gens paniquent, il faudra reprendre sérieusement l’entraînement et faire quelques rappels à l’ordre. Mais nous n’avons pas de temps à perdre avec les énigmes. Vous êtes ici pour m’informer de quelque chose de très important…

— À ton aise. Tu es le responsable de la Sûreté planétaire. Dis-toi bien que nous croyons savoir ce que tu vas nous demander par la suite. Origine de la menace décelée dans l’environnement immédiat de notre monarque débonnaire et de sa fille. Me trompé-je ?

Les paupières brunes masquèrent les yeux gris et Bjo Lodar attendit que s’efface la pulsion d’intense satisfaction pour répondre :

— Vous m’apportez la confirmation que j’espérais. J’en étais venu à imaginer un tour de mon mental. Maintenant, raconte ce que tu sais.

— Depuis une cinquantaine de jours, nous sommes sur une bien curieuse affaire dont nous n’avons jamais voulu rendre compte par les circuits habituels, de crainte d’anéantir nos chances. Nous surveillons un groupe d’Élus gravitant autour du Monarque. Séparément, ils sont insoupçonnables et je suis persuadé qu’Ekan Doberan se fâcherait tout rouge si nous les mettions en cause. Et pourtant, nous en arrivons à penser qu’il va falloir agir très vite si nous ne voulons pas être débordés par ce qui se prépare.

— Tu m’inquiètes !

— Il y a de quoi. Tout commence par la disparition de ces jeunes Normaux que ton groupe Action a rapidement retrouvés.

— Allons donc ! J’ai personnellement ordonné la mise en sommeil de cette affaire !

— Laisse-nous poursuivre, s’il te plaît. Tu as logiquement suspendu l’enquête. Ces jeunes n’avaient pas disparu mais suivaient et suivent toujours un entraînement sportif intensif sous la houlette d’instructeurs confirmés, en vue de leur sélection aux Jeux du prochain cycle.

— Nous ne pouvons pas intervenir contre ça, même s’il a été démontré que certains exercices étaient suivis de divertissements orgiaques peu en rapport avec la discipline sportive traditionnelle. Mais chacun est libre de ses actes et ces jeunes gens des deux sexes ne sont pas sous contrôle parental.

— Nous ne l’ignorons pas. Il se trouve que Yova est curieuse et qu’elle a horreur de ne pouvoir répondre à une question qui se présente à elle. Et dans la mémoire centrale de la Sûreté, elle a relevé les noms des promoteurs de cette étrange méthode d’entraînement. Peut-être les as-tu en tête ?

— Attends voir… Alenor Mance, Loya Soyatis, Dul Ehrart et Ion Orchanc… Juste ?

— Félicitations. Tu te souviens donc également de leur qualité d’Élus, Hypersens et de très haut niveau mental. Ce qui a semblé anormal à Yova, c’est la similitude des comportements de gens très dissemblables. Alenor est une libre fille superbe de vingt-trois ans, Loya, une femme épanouie de cinquante-trois ans, Dul Ehrart n’a pas atteint quarante-deux ans et Ion est un jeune prodige de vingt et un ans. Ils sont célibataires tous les quatre. Polysexuels. Actifs aussi bien que passifs. Sauf Alenor, instable et imprévisible, ils sont portés sur le sadisme le plus odieux.

— Je ne vois toujours pas le rapport, murmura Bjo Lodar, visiblement impatient.

— Cela vient. Tu vas retenir que ces quatre personnages n’ont apparemment aucun lien entre eux. S’ils communiquent, c’est par les mentals. Il n’empêche qu’ils sont les seuls de la planète à avoir décidé brusquement de former des équipes pour les Jeux, sans avoir jamais montré le moindre enthousiasme pour ceux-ci auparavant. Yova a donc cherché plus loin. Elle a découvert que chacun de ces Elus est interdit de transfert pour une raison précise. Le Collège estime qu’ils présentent un danger pour les populations des univers de l'Ailleurs. Ekan Doberan a rejeté l’appel de deux d’entre eux : Dul Ehrart et Ion Orchanc. Les deux femmes n’ont pas adressé de requête.

— La lumière vient, mais bien lentement, remarqua Bjo Lodar, de plus en plus renfrogné. J’aimerais du plus consistant.

— Je crois pouvoir t’enlever une grande partie de ton appétit, annonça Yova Xanthis d’une voix plus froide que celle d’Arn Millikan. Nous ne sommes pas totalement désarmés devant des Élus, heureusement. J’ai passé plusieurs jours parmi la joyeuse bande que fréquente Alenor Mance. Bien qu’elle soit probablement l’Hypersens la plus douée des quatre suspects, elle ne pouvait tenir longtemps son secret, s’il en existait un. Par elle, j’ai découvert que les groupes de futurs athlètes s’entraînent plus particulièrement au combat avec armes spéciales, dont ils utilisent des imitations parfaites lors des exercices d’ensemble. Attends, je n’ai pas terminé… Tous ces jeunes ont un point commun qui semble avoir échappé aux enquêteurs. Ils sont réceptifs et déjà sous contrôle absolu de l’Élu dont ils dépendent. J’ai vérifié par télétrans que chacun des groupes savait parfaitement se servir d’armes ressemblant à s’y méprendre à nos plus récents logans. As-tu toujours faim, Bjo ?

— Venant de tout autre, je dirais que c’est de la folie, mais ce que vous avez soulevé est trop grave pour que nous perdions notre temps à déplorer l’évidence. Est-ce tout ce que vous savez ?

— Non. Tu as sans doute décelé une menace contre Ekan et Yeena…

— Pourquoi Yeena ? demanda nerveusement Bjo Lodar.

— Tu n’ignores pas qu’elle et moi sommes amies d’enfance. En dépit de la différence d’âge.

— Quel rapport ? Cela viendrait-il du fait que Yeena veut absolument entrer au groupe Hortan ?

— Non. Elle sera candidate, et je l’appuierai.

Elle a toutes les qualités pour réussir. Mais là n’est pas la question. Depuis un certain temps un homme, beau comme un dieu qui aurait eu envie d’être beau, la poursuit de manière de plus en plus pressante et cet homme s’appelle Ion Orchanc.

— On me l’a rapporté. Il n’y a rien de très grave. Il n’est pas le seul sur les rangs car elle est odieusement belle. Enfin elle atteint l’âge où une libre fille peut choisir.

— L’ennui, c’est que Ion Orchanc n’est pas du genre à laisser le choix à la femme qu’il désire. Elle l’a d’abord éconduit avec gentillesse. Il a insisté, conscient de son charme, de ses dons, de sa qualité d’Élu Hypersens et elle a dû lui intimer l’ordre de ne plus se présenter devant elle. Un garçon comme lui ne peut accepter cette forme d’humiliation. Voici trois jours, il est parvenu à surprendre Yeena, seule, dans le parc du palais. Bjo… ce que je vais te dire ne devra en aucun cas être enregistré. Est-ce possible ?

— Puisque tu le demandes, oui, parce que j’ai une absolue confiance en votre jugement, à l’un et à l’autre.

— Merci. Je continue donc. Il a usé de la manière forte, brutale même et Yeena s’est retrouvée pratiquement nue devant un homme remarquablement musclé, mais méprisant l’entraînement. Au prix de son dernier linge, Yeena a surpris la brute qui se croyait déjà triomphante. Elle l’a tellement meurtri qu’il en a perdu connaissance et qu’elle l’a chargé, seule, dans sa bulle avant de le renvoyer d’où il venait. Bien entendu, j’ai été la première avertie. Avec Yeena, nous avons évoqué les tentatives successives de Ion Orchanc et nous en avons conclu qu’il ne cherchait qu’un moyen de la soumettre, de la dominer, pour s’incruster dans le voisinage immédiat du Monarque. Depuis l’incident, je reste en permanence à proximité de Yeena que j’ai avertie du danger. En ce moment, deux de nos meilleurs Hypers me remplacent. J’ai donc perçu comme toi la véritable vague de haine qui englobait Ekan et sa fille et j’en ai tiré une conclusion qu’Arn n’a pas trouvée absurde.

— Pas absurde du tout, assura Arn Millikan. Il faut relier l’interdiction de transfert des quatre Elus, l’entraînement au combat en armes de jeunes sous contrôle mental et l’incident Yeena, pour ajouter enfin le cri de haine. Ion Orchanc serait à l’origine d’un complot visant à éliminer le Monarque, son entourage immédiat, le Collège et probablement les têtes de la Sûreté, afin que de nouvelles élections permettent à un complice déjà désigné de s’installer au Palais. Tout ceci dans le seul but de libérer les transferts, au profit des quatre conspirateurs.

— As-tu identifié le complice qu’ils veulent installer sur le trône ?

— Pas encore et ce n’est pas le plus important, à mon avis.

— Je suis atterré, murmura Bjo Lodar. Quelles mesures avez-vous prises ?

— Le groupe Hortan est en alerte. Nous surveillons le Palais. Il sera difficile à quiconque de franchir nos barrages sans être immédiatement décelé. Mais nous devons regarder les choses en face. Nous sommes inférieurs en nombre et nous allons agir comme si les logans dont se serviront les commandos entraînés par les Quatre étaient des armes réelles.

— Peux-tu imaginer qu’elles le soient ?

— Je fais plus qu’imaginer, Bjo, je te conseille vivement de faire discrètement inspecter tes armureries. La perfection des copies est telle que je ne serais pas étonné qu’un des Elus possédât une matrice permettant de les terraformer ou pire, qu’il y ait eu substitution voici quelque temps. Tes armureries ne contiendraient plus que des simulacres.

— Je vais m’en assurer immédiatement.

— Prends garde aux isocristaux. Nous avons jugé plus sage de venir te trouver.

— Bien. Donne des instructions verbales à Sharl pour que le groupe Action soit mis en alerte. Pendant ce temps, avec Yova, nous allons envisager une parade rapide et efficace…

— Sharl est averti, par nous. Il a pris des mesures discrètes, ce qui fait que tu les ignores encore. Nous avons un plan à te soumettre. Étudie-le, décide et nous exécuterons. Mais sans perdre de temps. La tête de cette conjuration démentielle est Ion Orchanc. Il est jeune, mais dangereux. Voici ce que nous avons concocté avec Yova et Sharl…

— Je vous écoute…


CHAPITRE II

Une nuit, sur Gaia, semblable à celles qui se sont succédé depuis le début de la nouvelle ère. Derrière le viseur infrarouge de son casque, Ion Orchanc retint un grondement de jubilation. Le parc du Palais était nu, désert, silencieux, témoignant de l’absence de vigilance des gardes. Il n’y avait aucune raison qu’il en soit autrement. Le monde ignorait la violence depuis un millénaire, pour le moins. Sous le règne de l’Esprit, l’humain refusait désormais les affrontements fratricides.

Le jeune homme haussa les épaules. Un sommeil de mille ans ne signifiait pas, heureusement, la disparition de la qualité fondamentale de l’espèce, l’agressivité. La mutation prévue et presque entièrement réalisée masquait cette réalité. Il était temps de revenir au règne de la force, de la volonté, de la vitalité.

Il était inconcevable que l’humanité gaiade demeure prisonnière d’une planète isolée, alors que le transfert des mentals permettait d’atteindre quantité de mondes où d’autres humanités s’épanouissaient à différents degrés de l’évolution. Le fait d’être parvenu au sommet de celle-ci ne devait pas condamner l’homme à une sclérose mortelle.

Nul besoin de ressusciter les armées disparues. Une milice active, bien entraînée, convenablement traitée, suffirait. Deux cents millions de Normaux menacés de disparition et à peine plus d’Hypers, dont une dizaine de milliers d’Élus, ne risqueraient pas de compromettre leur bonheur fragile par une opposition active à la Loi des plus forts.

Le chronomètre intégré au viseur fit apparaître un signal lumineux et le jeune homme retint son souffle. Le sort en était jeté. L’affaire avait été si minutieusement montée qu’elle ne pouvait échouer. Les gestes à accomplir étaient devenus des réflexes après un nombre incalculable de répétitions. Les commandos avaient passé une décade en orgies organisées, parcourant l’intégralité des rites érotiques, afin de conserver vivace le désir de cette nouvelle forme d’existence. Les deux décades suivantes avaient été consacrées à la dernière phase de l’entraînement sur objectif recréé avec fidélité.

Il n’y aurait aucune hésitation de la part du chef, Ion Orchanc, ni des exécutants, tenus sous un contrôle mental intransigeant. Par acquit de conscience, le jeune homme sonda une dernière fois l’environnement du palais et ne découvrit rien d’anormal.

Une lueur fugace, très blanche, illumina l’horizon et comme prévu des lumières et le champ de protection de l’hémidôme des gardes disparurent dans l’instant. Un nouvel éclair naquit, plus proche, puis un troisième et enfin un quatrième derrière le palais.

Ion Orchanc lança la bulle vers le porche central plongé dans l’obscurité. Dans les dix secondes qui suivirent, les trente bulles du commando d’attaque furent sur l’objectif et leurs occupants se ruèrent à l’assaut.

Un logan chargé à bloc dans le poing droit, Ion Orchanc fonça par l’entrée principale dont la porte venait d’être abattue par des rafales bien ajustées. Les torches infrarouges à grande puissance créaient des formes sans couleur dans les viseurs des casques et les conjurés agirent avec la précision de robots électroniques.

En cinquante secondes Ion se trouva sur le palier supérieur du palais, devant la porte du Monarque, sans avoir rencontré âme qui vive. À peine si un bruissement feutré signalait la présence des hommes qui prenaient position autour de l’édifice.

D’une simple poussée, le jeune homme enfonça le battant léger isolant la chambre du Monarque en exercice et pointa le logan sur la couche qui lui faisait face. La pâle lueur du rayon mortel balaya les deux silhouettes immobiles et Ion Orchanc eut le pressentiment aigu d’un échec et d’un piège. Il bondit, se pencha sur les corps et cria de rage, comprenant qu’il était perdu.

Abandonnant les mannequins au rire sardonique il courut à la porte, aperçut les éclairs des logans et fit demi-tour pour foncer vers une des fenêtres. Il défonça la feuille de plax en bondissant pieds en avant et lévita jusqu’au sol. Des lueurs fugaces lui indiquèrent que son commando se trouvait engagé en un combat silencieux dont il était probable que l’issue lui serait fatale et il dut à sa vitesse de réaction de ne pas être surpris par ceux qui manifestement voulaient le prendre vivant. Il tira le premier et trois silhouettes s’effacèrent, happées par le sol.

Il terraforma une bulle qui le projeta loin du Palais brutalement illuminé, et poussa un véritable hurlement de rage impuissante en réalisant qu’en un instant il venait de perdre tout espoir de réussite. Il ne conserverait bientôt que la vie et avec elle sa haine, féroce, inexpiable, de Gaia, de sa société planétaire trop bien policée, de ses Elus, d’Ekan Doberan et de sa garce de fille maudite.

Inutile d’espérer rejoindre son hémidôme. Alenor avait imaginé une situation assez semblable à celle qui se présentait et il s’en était moqué orgueilleusement. Il ne lui restait plus qu’à tenter de rejoindre le refuge dédaigné, à près d’un demi-diamètre de Gaia du palais du Monarque.

La jeune femme se trouvait effectivement dans l’hémidôme discret, perdu au milieu de milliers d’autres et elle se leva d’un bond en voyant paraître la haute silhouette de son allié.

— Déjà ? émit-elle, surprise.

— En vocal ! intima-t-il. Nous sommes certainement sous surveillance. Quelqu’un a trahi et je ne parviens pas à déterminer le motif. N’as-tu aucun soupçon ?

— Ne me dis pas que nous avons échoué, haleta-t-elle, le saisissant par le plastron de sa combinaison noire.

— Nous étions attendus par des gens parfaitement renseignés et décidés, au moins au début, à nous prendre vivants. Ils ne se sont démasqués qu’après le début de l’assaut. Je me demande encore comment je suis parvenu à leur échapper.

— Pas possible ! souffla-t-elle, effondrée. Comment ont-ils pu savoir ?

— L’un de vous trois a trahi, consciemment ou non.

— Je prétends que non. Seulement, tu as toujours soutenu que la surveillance de la Sûreté était devenue une aimable routine et qu’il n’existait plus aucune force constituée capable de s’opposer à nos commandos. Or ceux-ci, d’après ce que tu rapportes, ont été contrés puis anéantis.

— Je ne fais que le supposer. Je ne suis pas resté sur place à attendre la fin.

— Peu importe, désormais. L’opération miracle, celle qui devait nous donner libre accès aux univers, celle qui devait transformer Gaia en lieu géométrique d’un immense empire de mondes concomitants est finie, terminée avant d’avoir commencé. Tu ne parais même pas en être affecté !

— Je le suis autant, sinon plus que toi. Et je n’ai cessé de réfléchir durant le voyage jusqu’ici. Je n’ai pas été poursuivi. Aucun brouillage psy n’existe autour de nous. Ce qui signifie que ceux qui nous attendaient ignorent encore nos identités, ou bien qu’ils sont très forts. Je préfère imaginer que nous demeurons insoupçonnables.

— Eh bien moi, au contraire, je suis convaincue de leur supériorité. Il n’existe qu’une issue, Ion, le transfert. En force. La solution désespérée. Il faut immédiatement gagner le centre quatorze.

— Ils ne s’attaqueront pas à des Elus. Ekan est bien trop attaché aux principes et Gaia serait secouée jusqu’au tréfonds des antres des Normaux.

— C’est ton avis, pas le mien. Je serais restée sur Gaia si j’avais su pouvoir passer librement d’un univers à l’autre. Ton échec remet tout en question. Je préfère me placer hors la loi. Élue, je ne parviendrai jamais à combler ma vie de femme sur ce monde où tout est trop parfait. Je serai donc une reine sur le monde que je sais comment choisir, afin de pouvoir être une véritable femelle de l’homme. Loya m’a dépeint cet endroit si souvent que je crois en connaître chaque coutume, chaque rite. Là-bas les hommes sont des mâles. Ils tuent, ils pillent, ils violent, ils combattent, ils partent conquérir des royaumes et défendent leurs conquêtes les armes à la main. Je deviendrai l’une de leurs reines. Viens avec moi. À nous deux, c’est le monde entier que nous dominerons.

— Non, je suis venu t’avertir. Je te le devais, pour nos jeux interdits et ta clairvoyance, mais je ne partirai pas avec toi. Mon choix est différent.

— Tant pis. D’autres que toi sauront me combler.

— Parce que tu imagines pouvoir utiliser l’un des centres de transfert ?

— J’ai pris certaines précautions pour le cas où les choses se dérouleraient autrement que prévu. Adieu, Ion. Au fait, tu as parlé de traîtrise. Je vais réfléchir à cette question mais nous étions quatre et non pas trois.

— Les menaces sont inutiles entre nous. Va donc conquérir ton royaume imaginaire.

Elle le toisa, méprisante, et s’isola derrière un champ de force avant de disparaître. Ion Orchanc haussa les épaules. Il s’attendait à quelque chose de ce genre de la part d'Alénor et fut soulagé de n’avoir pas à la prendre en charge dans l’avenir immédiat.

Il sonda l’espace autour de lui. L’hémidôme était désert. Aucun brouillage, aucune agitation n’étaient perceptibles. Il reprit confiance. S’ils avaient été trahis, cela ne pouvait être consciemment. Sinon les agents de la Sûreté Planétaire ne lui auraient laissé aucune chance. Il se pouvait que lui-même ou l’un des autres conjurés aient abaissé leurs barrières mentales à proximité d’un Hyper un peu trop curieux. Pourtant, chacun des quatre était du plus haut niveau des Elus.

Il existait bien une autre hypothèse, mais si terrifiante que cette fois Ion Orchanc l’envisagea sous tous ses aspects. Que les énigmatiques Hortans, issus également des Elus de très haut niveau, aient été alertés à un moment quelconque. Ion regretta de n’avoir jamais accordé à cette éventualité le moindre intérêt, ayant fait partie de ceux qui mettaient en doute l’existence même de la fonction Hortan.

De toute manière, seule une action immédiate, brutale et imprévisible pouvait encore le sauver. Il contacta mentalement Dul Ehrart.

— J’espère que la nuit fut douce pour toi, émit Dul aimablement.

— Elle ne le fut pas. Je serais heureux de te raconter mes déboires avec cette petite garce trop fermée pour mon goût.

— Merveilleux ! Viens donc, ami. À la caverne ronde. J’y suis en compagnie fort agréable.

— Garde-nous une place bien chaude, je suis en peine.

— Douces et moelleuses, elles te sont acquises.

En dépit de son attention, il ne découvrit aucun signe d’interception de leur entretien. Ceux qui veillaient n’avaient d’ailleurs que peu de chance de connaître la position exacte de sa bulle et de surprendre un échange aussi bref parmi la centaine de milliers qui pouvaient avoir lieu au même instant.

Dul avait prétendu qu’il serait plus facile de passer à deux que tout seul les barrages protégeant les centres de transfert. C’est encore lui qui avait découvert à Ion les multiples jouissances d’un univers différent où la civilisation semblait avoir évolué pour la seule satisfaction d’hommes tels que lui.

Mais avant de franchir les derniers obstacles Ion voulait régler un compte et seule la mort pourrait désormais le lui interdire. Il terraforma une nouvelle bulle et quitta l’hémidôme.

Yova Xanthis hocha la tête avec inquiétude. Les traces de Dul Ehrart et d’Ion Orchanc demeuraient introuvables. Seules les deux femmes avaient été appréhendées. Il avait été nécessaire de faire usage des logans pour les maîtriser, au moment où elles s’attaquaient, armées elles aussi, à un poste de surveillance interdisant l’accès au centre de transfert Quatorze.

— Nous avons commis une erreur en ordonnant aux gardes de prendre les conjurés vivants, répéta Yova Xanthis pour la dixième fois au moins. Acculés, des Hypers de la trempe de Ion Orchanc et Dul Ehrart sont plus dangereux que des arox.

— Nous exécutons les instructions d’Ekan Doberan qui a décidé d’observer strictement la loi. Les Elus jouissent des mêmes prérogatives que les autres habitants de Gaia. C’est tout, grommela Bjo Lodar.

— Ion et Dul sont des criminels responsables de la mort de onze de nos gardes et de dix-huit de leurs commandos. Ils le seront également de la condamnation des rescapés de ces derniers, objecta Arn Millikan. Ekan Doberan est le Monarque et juge en sérénité. Nous avons pour mission de maintenir la paix sur Gaia et de protéger chacun de ses habitants contre le crime. L’article deux cent treize nous donne des droits, Bjo.

— Désolé, Arn, personne ne s’appuiera sur cet article aussi longtemps que je serai chef de la Sûreté. Ekan a choisi en connaissance de cause. Nous ne remettrons pas en danger un millénaire de paix totale pour le mouvement de folie de quelques misérables. Il nous appartient d’être plus rapides et plus adroits ou plus efficaces qu’ils ne le sont.

— Par ce raisonnement tu nous prépares du sang et des larmes, déclara froidement Yova Xanthis.

— Plutôt que de regretter l’impossible, je souhaiterais que vous cherchiez une voie acceptable, conseilla Bjo Lodar avec humeur. Il est absolument certain que les deux fuyards vont tenter de franchir nos barrages. Et qu’ils y parviendront. A-t-on une idée actuellement de l’univers qu’ils espèrent atteindre ?

— Par déduction, nous supposons que Dul Ehrart aura tendance à retourner dans l’imaginaire qu’il a créé à trois reprises avec succès, avant d’être interdit de transfert, expliqua Arn Millikan. Pour Ion, ce sera plus difficile à cerner, puisqu’il n’a jamais tenté le passage.

— Il existe une chance qu’il choisisse le même univers que Dul, déclara Yova Xanthis. Ce dernier n’a jamais dissimulé qu’il avait découvert le monde idéal sur lequel les hommes de condition étaient réellement les maîtres et le reste de la création destiné à leur seul service. L’incroyable férocité des créatures dont il aimait à raconter les exploits est sans équivalent dans le passé gaiade. Ion Orchanc appréciait particulièrement ces récits horribles.

— Utiliser le rêve, l’imaginaire, pour écouler le surplus de férocité de l’individu surdoué ne peut être condamnable. C’est un exutoire indispensable allant de pair avec l’hypersensibilité des Elus, estima doctement Bjo Lodar.

— Bjo, je ne te ferai pas une mauvaise querelle, mais ce raisonnement ne tient pas et tu le sais mieux que quiconque. Il n’y a rien d’imaginaire dans l’Ailleurs, même si l’existence d’univers différents concomitants est difficile à admettre.

— Ce raisonnement est celui-là même du Collège et du Monarque. Ce que je peux en penser n’a pas de valeur au poste que j’occupe, répliqua Bjo Lodar.

— Un instant ! murmura Yova Xanthis en portant vivement une main à son front. Un appel de Yeena… C’est urgent et grave… je dois la rejoindre…

— En rapport avec l’affaire ? s’enquit le chef de la Sûreté.

— Je le crains.

— Je t’accompagne, décida aussitôt Arn Millikan. Il faut penser aux pièges possibles.

— Il n’y aura plus de piège. Dul et Ion viennent de se transférer.

— Non !

— Si. Tu en sauras plus, Bjo, dès que le centre huit cent onze sera en mesure de faire le bilan. Viens, Arn, Yeena est très choquée. Je veux comprendre. Au fait, Bjo, pour avoir respecté les instructions, nos Hypers du Palais sont morts.

— Morts ? Ai-je bien compris ? s’exclama le chef de la Sûreté, dont le visage durcit soudainement, devant le cristal pourpre qui puisait sur sa console.

Il ferma les yeux, ses mâchoires se serrèrent et il se redressa pour regarder les deux Hortans avec une sorte de fureur.

— Left Garant, du centre huit cent onze. Trois morts, deux blessés. Dans les cellules, les somas d’Ion Orchanc et de Dul Ehrart.

— Je vous laisse, décida soudain Yova Xanthis. Yeena est en difficulté. Tu me rejoindras dès que possible, Arn.

La jeune femme franchit les écrans et s’effaça. Arn Millikan gronda et attendit, bras croisés, ce que Bjo Lodar allait lui faire savoir.

— Ion Orchanc et son complice sont apparus, descendant d’une bulle interface. Ils n’ont rien demandé, rien proposé mais ouvert le feu immédiatement avec des logans réglés pour tuer. Ils ont ensuite gagné les cellules de transfert et lorsque Left est arrivé, alerté par l’un des blessés, il était trop tard. Une seule quasi-certitude, ils sont partis pour le même univers.

— Je t’avais dit que nos gens ne seraient pas de force devant des Elus décidés à tout. Voilà bien la faiblesse de Gaia. Je n’ai pas à juger. Je constate, souligna amèrement Arn Millikan.

— Nous ne résoudrons pas ce nouveau problème en regrettant l’impossible. Je vais rendre compte à Ekan. En attendant, prépare une mission Hortan. Donne les instructions nécessaires pour que les traces du passage soient suivies aussi loin que possible. Nous agirons ensuite suivant les ordres du Monarque.

— Yova et moi sommes prêts. Cette affaire nous intéresse doublement. Par la personnalité des Elus en faute mais également par la mise en cause de Yeena.

— Yeena est la fille du Monarque en exercice, rien de plus, à moins qu’elle ne soit devenue pour toi…

— Je t’en prie, Bjo, coupa nerveusement Arn Millikan.

— Vous ne partirez pas ensemble pour cette fois, Yova et toi. Il me faut une tête solide au groupe Hortan, avec cette alerte subite.

— Entendu. J’irai. Je doute que ce soit une mission pour une femme, même aussi solide et décidée que Yova. Attends… Elle m’appelle…

Arn Millikan plissa à peine les paupières, durant l’échange rapide et pâlit un peu.

— Les faits sont encore plus dramatiques que nous ne le pensions, annonça-t-il au chef de la Sûreté. Ion Orchanc a tenté un dernier coup d’audace. Yeena se tenait dans le parc du Palais, en compagnie de quelques amis et sous la protection de nos gens, lorsqu’une bulle est apparue, tout près des Hortans. Ils ont été abattus avant d’avoir seulement identifié les arrivants. Deux logans ont été utilisés simultanément, ce qui signifie que Dul est aussi coupable que Ion. Les deux misérables ont ensuite paralysé l’ensemble du groupe entourant Yeena. C’est à partir d’ici qu’il se passe quelque chose que je ne comprends plus. Dul aurait regagné la bulle. Ion aurait tenté d’entraîner Yeena, laquelle se serait débattue si violemment qu’il aurait été obligé de la laisser filer. Quand elle est revenue avec la garde, il ne restait sur place que les morts et ses amis paralysés.

— Il est heureux que Ion Orchanc n’ait pas utilisé son logan contre Yeena, grommela Bjo Lodar, entre la colère et l’incrédulité.

— Je regrette, Bjo, mais je dois rejoindre Yova. Pour tirer au clair ce que je ne comprends pas… Et puis… Yeena me demande… Nous te retrouverons aussitôt la situation clarifiée.

— Va, je me rends moi-même chez Ekan, immédiatement.

— Cette affaire est lamentable, elle doit être tenue secrète, déclara le Monarque avec force.

— C’est entendu. Mais nous ne pouvons laisser de tels errements impunis. Notre civilisation ne le supporterait pas. De plus, des actes de cette nature démontrent que les lois et moyens actuels de la Sûreté ne permettent pas de lutter contre des Elus décidés à bouleverser la société gaiade.

— Je te l’accorde, Bjo, mais quatre fous ne doivent pas conduire à remettre en cause les fondements de cette société. Laissons de côté les malheureux Normaux entraînés dans cette aventure sans issue. Ils ne peuvent être tenus pour responsables des crimes commis. Voyons plutôt le cas des Elus. Quatre sur un peu plus de dix mille, c’est insignifiant. Nous ne retomberons pas dans la barbarie d’antan. Es-tu d’accord ?

— Je suis chef de la Sûreté et c’est en tant que tel que je ne suis pas d’accord. Désolé, Ekan.

— Explique-toi.

— L’exemple de ce qui se déroule actuellement est significatif. Sans la chance qui a voulu que je perçoive la pulsion de haine dirigée contre toi et Yeena, sans le formidable entraînement et la conscience des Hortans, tu serais mort, Illena également et Yeena serait je ne sais encore quoi. D’autres auraient été impitoyablement massacrés, afin que tous les obstacles opposés à la liberté des transferts soient levés. Autrement dit, quatre fous, non contents d’inoculer leur poison à Gaia, auraient contaminé les autres univers. Peu importe que nous définissions ceux-ci comme des créations de l’esprit ou des réalités différentes. Nous devons réagir avec rigueur, sans pitié. Voici mon opinion.

— Tu raisonnes avec les arguments de ta fonction. Nous allons prendre le temps d’étudier en détail comment ce petit noyau de déviants a pu agir sans attirer autrement l’attention. Tu retiendras que c’eût été impossible si tes agents avaient été plus efficaces.

— Je n’accepte pas cette critique, totalement infondée. C’est à nos agents que tu dois la vie. Si je les avais écoutés, les coupables eussent été mis hors d’état de nuire avant d’avoir commis l’irréparable. Tandis que pour respecter la loi de Gaia, j’ai exigé qu’ils soient capturés vivants. Avec le résultat que je redoutais, Ekan. Les morts pèseront sur ma conscience.

— Je refuse cette forme de raisonnement. D’abord étudier le phénomène sous tous ses aspects. Ensuite consulter le Collège et enfin prendre une décision. Un monde ne se gouverne pas en suivant les pulsions animales de l’espèce. Dans l’immédiat, où en sommes-nous avec les coupables ?

— Les deux femmes sont isolées, emprisonnées. Elles ont reculé, ou hésité, au moment de commettre le crime. Les hommes ont tué à six reprises et se sont transférés. Nous croyons savoir en quel univers. Une équipe Hortan se prépare. Bien entendu, elle ne commencera la poursuite que sur ton ordre. Je suppose que rien ne s’opposera à ce que les criminels soient châtiés avant d’avoir causé des dommages irréparables dans l’univers choisi.

— Ils seront renvoyés sur Gaia, dans toute la mesure du possible, Bjo. Nous exigerons qu’ils soient jugés conformément à la loi et avec les protections indispensables.

— Je transmettrai tes instructions, mais je les déplore.

— Je sais. Es-tu au courant de ce qui est survenu à Yeena ?

— Plus ou moins.

— Curieux, ne trouves-tu pas ?

— Pas pour moi. Je me demande si finalement le drame n’a pas été déclenché par les refus successifs de ta fille devant les avances plus que pressantes de cet immonde Ion Orchanc.

— Tu ne vas pas jusqu’à sous-entendre qu’elle aurait dû céder ?

— Ekan, si je me laissais aller à ce qui me torture l’esprit en ce moment, je partirais demain avec mes Hortans pour ouvrir personnellement le ventre de cette ordure. Ce sont mes agents, mes amis, mes frères qu’il a tués. Ta fille aurait pu être sa victime.

— Laisse de côté tes sentiments personnels. Demeurons dans le rationnel. Un Élu ayant décidé de jouer sa vie, ses dons, ses facultés hypersensitives pour rejeter la civilisation gaiade, attaque un groupe de jeunes gens et paralyse tout le monde. Sauf… Yeena. Laquelle parvient à se débarrasser de lui et à chercher, du renfort. Voici ce qui m’a été conté par ma fille.

— Je crois Yeena.

— Elle est souple, forte, entraînée par certains de tes Hortans, puisqu’elle s’est mis dans la tête de postuler une charge dans le groupe d’Arn Millikan. Cela te paraît-il suffisant pour vaincre un homme décidé à tout comme Ion Orchanc ?

— Je n’ai aucune raison de mettre en doute les affirmations de ta fille. Pour ce qui concerne l’agresseur, ou plutôt les agresseurs, leurs somas sont examinés par les biodocs qui sauront relever les moindres traces de coups.

— Il est possible qu’ils en découvrent. Je prétendrai encore que ma fille me dissimule une partie de la vérité.

— Elle l’aurait révélée à mon agent.

— Yova Xanthis ?

— Oui.

— Que penses-tu de celle-ci ?

— Elle peut remplacer Arn Millikan au pied levé, bien qu’elle forme avec lui un tandem d’une efficacité absolue.

— Est-ce sciemment que tu affectes d’ignorer qu’ils mènent la vie d’un couple ?

— Je n’ignore rien d’eux et ils ne forment pas un couple.

— Par exemple ! Yeena soutient que son amie Hortan est une fille libre splendide, et que le chef du groupe est le modèle idéal de l’homme qu’elle choisira un jour. Mais le modèle seulement, en raison de l’attachement que se manifestent ces deux agents.

— Ekan, avec tout le respect que je dois au Monarque de Gaia, je tiens à réserver ma réponse. Elle ne m’appartient pas. Un engagement pris envers eux. Et devant l’importance de ce qui nous préoccupe, la nature de leurs relations a-t-elle une valeur essentielle ?

— Très exactement. Pour une raison qui m’échappe encore, ma fille a décidé qu’elle intégrerait le groupe Hortan dès maintenant, sauf opposition de ma part ou de la tienne. Comme si elle était certaine d’être admise, non seulement par nous, mais par ses instructeurs.

— J’aimerais que nous en terminions avec Dul Ehrart et Ion Orchanc. Donne-moi tes instructions.

— Tes agents devront les renvoyer sur Gaia. Pas d’autres détails. Mais cela doit suffire. Les Hortans ne sont pas des juges ni des exécuteurs. Compris ?

— Ce sera transmis.

— Qui envoies-tu ?

— Puisqu’il faut que les misérables passent en jugement, je ne peux envoyer que Arn et Yova. Les meilleurs et ceux qui exécuteront leur mission sans état d’âme.

— Tu as soutenu voici peu que tu ne pouvais te passer des deux à la fois.

— Depuis, tu as réitéré qu’il te fallait les coupables vivants. Sinon, n’importe quelle équipe eût résolu le problème.

— Tu enverras Arn Millikan et Yeena.

— Pardon ?

— Tu as bien entendu.

— Non, Ekan. Elle n’a ni l’entraînement ni la carrure indispensables. Et les adversaires seront coriaces. C’est la première fois que des Elus osent tuer.

— Yeena viendra te prier de l’enrôler puis de l’envoyer en compagnie de son héros. Tu accepteras.

— Je t’ai offert ma démission à deux reprises, sauf erreur. Cette fois, je ne reviendrai pas en arrière.

— J’en doute. Tu ne connais pas Yeena. Note bien que je ne la connaissais pas non plus. Tu viens de plaider pour que nous prenions des mesures afin qu’une telle atteinte à notre loi fondamentale ne se reproduise plus. Nous allons donc procéder aux mises en condition indispensables de tes agents. Ceux-ci ne se laisseront pas aller à tuer. Les coupables seront punis avec Gaia dans son ensemble pour témoin. Tu vas donner tes instructions préliminaires et tu me rejoindras au Palais. Nous y passerons le temps qu’il faut, mais nous devrons être en mesure de présenter mes propositions au Collège après-demain.

— Ekan !

— Non, Bjo, va et réfléchis bien. Je sais que je peux compter entièrement sur toi. Tu n’ignores pas que la réciproque est vraie.

— Je n’ai rien à ajouter, Bjo Lodar, la décision te revient.

— Encore plus ignoble que je ne le supposais, murmura le chef de la Sûreté que toute sérénité avait abandonné. Ton père savait donc lorsqu’il m’a reçu ?

— Mon père n’a rien appris par moi. Mais tu ne peux lui refuser d’avoir une intelligence.

— Quand bien même ! Je ne peux accepter cette autre folie ! Car c’en est une. La mission Hortan est une aventure exceptionnelle, au-delà de toute préparation précise. Seul l’entraînement mental de nos agents, leur contrôle des supports vivants, humains et non humains, leur donne une certaine supériorité. Nul ne peut prévoir les situations imaginées par les transférés ou celles imposées par le milieu.

— Je me suis laissé dire que les univers de l’Ailleurs étaient aussi réels que celui dans lequel nous vivons.

— Hypothèse d’école. Que tu aies souffert, que tu souffres cruellement, j’en suis convaincu et navré à un point inimaginable. Mais je ne me rendrai pas complice de ta disparition. Tu n’as pas la moindre chance sur un monde dont nous ne savons pas grand-chose, si ce n’est qu’il est de sang, de souffrances, de haine, de cris, de larmes, de mort ! Je te promets que nos meilleurs agents vont se lancer sur la trace et que les criminels seront châtiés. Ton père l’exige.

— A-t-on les résultats des analyses des biodocs ?

— Oui.

— Alors ?

— Je suis et reste seul à connaître les résultats complets, avec les biodocs.

— Tu n’as pas besoin de me faire examiner ?

— Yeena ! Pourquoi insister sur ce qui est suffisamment infâme ?

— Parce que je veux partir avec Arn Millikan. Tu as deux filles. Imagine que l’une d’elles ait subi ce que j’ai enduré. Que ferais-tu ?

— Je partirais chasser le misérable mais je n’enverrais pas ma fille. C’est tout.

— Demande à mon père de nous accompagner ! s’exclama la jeune fille âprement.

— Bjo, fit soudain Yova Xanthis, laisse-moi un instant plaider cette cause. Tu n’es pas femme et ne peux imaginer ce que ressent Yeena. Elle a le courage et la volonté indispensables pour une telle mission. Arn saura la conseiller et la protéger.

— Il n’existe qu’une Yova Xanthis, ceci dit sans vouloir te flatter.

— Il est exact que tu me flattes mais je suis persuadée que Yeena te prouvera que je ne suis pas l’exception. Elle formera un tandem parfait avec Arn. Un couple s’il le faut. Et au retour nous serons ici pour l’aider.

— Ne laisse pas traîner cette décision, Bjo, conseilla Arn Millikan, soucieux. Ce qui est demandé n’est ni dans la norme ni dans les formes. Que deux Elus osent tuer, sur Gaia, est tout aussi exceptionnel. J’accepte la responsabilité entière de ce qui arrivera.

— Je vais rendre compte au Monarque. Je donnerai ma réponse définitive ensuite.

Yeena se détendit un peu et chercha le regard d’Arn Millikan, dont la gravité s’effaça le temps de la rassurer.


CHAPITRE III

L’étoile qu’en cet univers, en ce temps et ce lieu les humains appelaient Toniatuh, baignait le monde de son énergie fondamentale, après l’avoir créé de sa propre substance, dans un lointain passé.

Entre l’astre et la Terre, le ciel chatoyait.

Le bleu et le mauve se mêlaient autour des silhouettes pérennes des grands volcans assoupis. Ici, le sommet aride de Chacahuatl, là, l’aiguille indigo de l’irituatl, plus loin, l’étonnant drapé immaculé de la vénérable Ixtaccihuatl et la dominant de son cône presque parfait, le géant Popocatepetl.

Autour d’eux, Ehecatl, seigneur le Vent, maître des voies invisibles joignant les empires antagonistes du chaud et du froid, du haut et du bas, du nord et du sud, charriait la vapeur exhalée par le lointain lac noir de Texcoco, jusqu’aux cimes glacées cernant les cratères. En ces endroits, inaccessibles aux humains, la magie céleste s’exerçait, loin des regards indiscrets, préparant la pluie vivifiante (2).

Les souffles du dieu fantasque soulevaient le porteur des ailes somptueuses qui, de temps à autre, s’orientait face à l’astre doré, d’une souple torsion des pennes marquées du sceau flamboyant.

Sous la splendeur hautaine de l’être volant, au bec acéré comme la griffe du jaguar, tournoyaient les vallées aux gorges plus sombres, passaient les clairières mouchetées de créatures vivantes, glissaient les forêts impénétrables.

Cuauhtli, l’aigle des cimes inviolées, le messager de Quetzalcoatl et de nombre de divinités bienveillantes termina un cercle qui enchaîna sur le suivant, renversé. Le moment survenait où, dans une de ces vallées sinueuses qu’il survolait depuis le début du jour, apparaissaient enfin ceux qu’il avait reçu mission d’observer.

Les yeux d’or se fixèrent sur les points de couleur qui s’égrenaient entre deux couverts végétaux vert sombre. Les diaphragmes vivants accommodèrent jusqu’à ce que les silhouettes deviennent identifiables par ceux qui recevaient finalement l’image par le truchement de l’aigle.

En tête, au pas prudent et léger des guerriers sur la trace incertaine, allait le chef des éclaireurs, le chignon orné de trois plumes d’ara, deux vertes et une rouge, témoignant de son courage. Il tenait fermement dans son poing gauche le lien du bouclier rond et le court épieu de jet. Dans sa main droite, il balançait rythmiquement l'atlatl, le propulseur qui lui permettrait de lancer l’épieu avec précision et une force suffisante pour traverser deux corps ennemis.

Un pagne, brodé sur le pan retombant, ceignait sa taille et un large baudrier de cuir sombre supportait la calebasse à boisson, le sac à profit et le tecpatl, le poignard en silex blond. De lourds pendentifs en pierre de couleur, accrochés aux lobes distendus de ses oreilles, n’empêchaient pas qu’il ait l’ouïe fine et exercée. Son torse athlétique étalait l’ocre des barres et des cercles rituels dont la vue suffisait à paralyser l’adversaire surpris.

Derrière lui, pratiquement sur ses traces, marchaient huit guerriers constituant l’avant-garde de l’escorte d’Izicamac, le magicien colporteur le plus redouté de la puissante confrérie des pochtecatini.

Plus loin encore, se suivant un à un, reliés par des cordes de maguey (3), peinaient les esclaves et les prisonniers, courbés sous le fardeau que supportaient leurs épaules et que retenait le bandeau frontal. Leur pagne était court et sale, simplifié à l’extrême, au point que la plupart ne pouvaient dissimuler le bas de leur ventre.

Ils suaient sous les capes en fibre de hennequen qui les protégeaient des brûlures de l’astre du jour aussi bien que des lourdes pluies des vallées hautes. La nuit, ils en formaient un abri contre l’autre ennemi, la peur.

Pour tous ces malheureux, la vision du monde se limitait aux talons boueux ou poussiéreux de celui ou celle qu’ils suivaient. Ils étaient plus de cent, portant les richesses accumulées durant le très long voyage, au cours duquel, par le subtil moyen des échanges favorables, le pochteca (4) avait augmenté le capital confié par la guilde.

Izicamac rapportait, cette fois encore, infiniment plus de produits de valeur qu’il n’avait jugé bon d’en emporter pour débuter le troc. Et lorsque les anciens de la guilde, réunis en conseil, auraient évalué le produit du voyage, il resterait encore au magicien colporteur de saluer Moquihuix, le maître de Tlatelolco, dont la puissance portait ombrage à Axayacatl, dans la cité-sœur de Tenochtitlan (5).

En ce domaine délicat, personne ne possédait le savoir d’Izicamac. Aucun autre pochteca ne savait comme lui espionner avec finesse, effronterie et placide courage. Aucun non plus ne témoignait de la même impitoyable indifférence devant les implications de ses engagements. Les esclaves ou les prisonniers tombant sous la coupe de son escorte pouvaient à coup sûr maudire Yacatecuhtli, le dieu des marchands.

Avant la fin du voyage, nombre d’entre eux, plus particulièrement les femmes étaient sacrifiés au dieu cruel, afin que soit favorisé le voyage interminable. Les hommes jeunes étaient écorchés vifs, afin que leur peau serve de parure aux prêtres de Xipe-Totec, Seigneur l’écorché. Les femmes étaient décapitées après avoir été ouvertes, du sexe aux mamelles, leur cœur arraché pour que le sang chaud arrose les marches des pyramides environnant le lieu des échanges.

À chacun de ces sacrifices, Izicamac avait pu percevoir la présence de son protecteur, Yacatecuhtli lui-même, manifestant sa satisfaction de cent manières. Un protecteur qui avait exigé, une fois pour toutes, sous peine d’abandonner le magicien colporteur à son sort, la plus absolue discrétion sur sa présence à son côté.

L’Olmèque avait promis, heureux et fier de cette distinction insigne dont il espérait qu’elle durerait aussi longtemps que le voyage, voire les voyages à venir. Aussi n’épargnait-il pas sa peine pour contenter le dieu insatiable.

Pour se procurer esclaves et prisonniers, Izicamac savait ruser, mentir, flouer, tromper, trahir, mettant ses exactions sur le compte de la nécessité de satisfaire le dieu-hôte.

Les porteurs défilèrent, par groupes de dix, le corps ployé sous les fardeaux. Derrière eux flotta la puanteur âcre de la sueur, de la résignation, de la peur, de la détresse infinie. Entre chaque groupe, une escouade de guerriers, sobrement emplumés, armés d’épieux et d’atlatls, surveillaient à la fois les esclaves et les abords du chemin. Sur leurs visages orgueilleux se lisait la fierté d’accompagner le meilleur pochteca que Moquihuix ait jamais envoyé en mission jusqu’au pays de l’or.

Derrière les esclaves, mais précédé par les membres de sa propre garde, venait Izicamac, penché sur le bâton rituel bien plus haut que sa personne courtaude. D’un éventail en plumes de tangara il balayait sans cesse sa face lunaire pour en éloigner les insectes suceurs. D’énormes paupières masquaient la fixité redoutable de ses yeux à la teinte inquiétante, rappelant ceux des crapauds ou de certains serpents. Jamais la bouche épaisse ne se fermait et les narines porcines pointaient vers l’avant.

Le pochteca n’appartenait pas à la race noble et sauvage de l’Aztèque mais ne le regrettait pas plus que son hôte. Dul Ehrart trouvait, en ce magicien colporteur d’un univers différent, toutes les qualités qu’il eût aimé pouvoir étaler sur Gaia. Et si, en cette fin de voyage, il avait décidé de laisser l’homme trapu mener sa troupe à sa guise, il projetait une autre forme d’action pour l’avenir. Et l’appartenance du pochteca à la très ancienne race Olmèque le rendait précieux pour ce projet.

Comme le signifiait leur nom, les Olmèques étaient le peuple du pays du caoutchouc. Personne ne pouvait plus expliquer pourquoi avaient été taillées dans la pierre les têtes géantes qui parsemaient forêts et montagnes. Tout au plus pouvait-on imaginer que les Olmèques venaient d’une contrée où la chaleur s’élevait des lagunes et des étendues boueuses couvertes de mangliers. La trace débutait là, pas très loin de la mer.

Les rouleaux d’amatl (6), peints par les connaissants, racontaient encore qu’ils avaient parcouru le monde en son entier, allant sans trêve sur leurs jambes torses, portant sans effort leurs bedaines gonflées de haricots rouges, de maïs et de huauhtli, promenant sur toutes choses des regards impassibles entre les paupières mi-closes. Jamais des imitations de sourire ne quittaient les faces figées par leur graisse, jusque dans la mort.

Izicamac possédait tous les caractères du magicien colporteur de haute condition et en tirait vanité. Il communiquait avec les dieux par l’intermédiaire de l'amaxocoatl et du téonanacatl et pour la troisième fois de son existence, il était choisi par Yacatecuhtli pour le plus grand plaisir du dieu des marchands (7).

Excellent voyage que celui qui tirait à sa fin. Les vingt premiers porteurs avaient été échangés dans les villes de la haute montagne où les guerres demeuraient hasardeuses à lancer. De ce fait, les prisonniers constituaient une regrettable exception. Un lot d’esclaves bien en chair représentait un tribut sacrificiel recherché.

En contrepartie, Izicamac avait obtenu un nombre triple de filles jeunes et robustes, dont certaines étaient vierges. Les plus solides termineraient la randonnée pour être mises à l’encan sur le marché de Tlatelolco.

Un peu plus tard, un petit groupe de chasseurs avaient commis l’erreur fatale d’accepter une boisson lors de leur rencontre avec l’Olmèque. Par la grâce du téonanacatl ils étaient devenus aussi inoffensifs que des vieilles femmes. Ils avaient perdu leurs armes, remplacées par des fardeaux et peinaient sous le hart.

C’est à ce moment-là que Yacatecuhtli, particulièrement satisfait de cette action toute en nuances, avait manifesté sa présence renouvelée. Il avait exigé deux sacrifices qu’Izicamac s’était empressé de lui offrir. Et Dul Ehrart avait goûté avec avidité le spectacle du supplice infligé à deux des esclaves femmes. Immédiatement après que les corps eussent été immolés de la plus cruelle manière, l’hôte invisible du pochteca avait partagé avec celui-ci les faveurs très spéciales et étudiées de deux des jeunes esclaves attachées à sa personne.

Sur les contreforts de l'Irituatl, il y avait eu ensuite la capture d’une famille entière revenant d’une cueillette de plusieurs jours. On avait sacrifié trois des femmes à Yacatecuhtli d’une façon bien réjouissante. Le pal était ressorti par leur bouche après une nuit passée à ralentir le supplice. Le dieu avait cette fois marqué sa satisfaction en permettant dès le lendemain la capture de quatre nouveaux esclaves, des hommes, cette fois.

Le voyage n’avait été qu’une suite ininterrompue de réussites. Au point que la centaine d’esclaves et de prisonniers parvenaient tout juste à porter les richesses accumulées. Un succès inouï. Mais un succès qui ne suffisait pas à faire oublier à l’Olmèque qu’il se trouvait peut-être à la veille de découvrir un trésor autrement fabuleux.

De temps à autre, la main gauche du pochteca, tenant l’éventail, descendait jusqu’à sa taille pour soupeser le sac de cuir accroché à sa ceinture.

Trois journées auparavant, le magicien colporteur avait été surpris de la difficulté rencontrée pour convaincre les habitants d’un petit village, Itztepec, d’entamer le troc. Ni les jeunes ni les vieux, les femmes ou les adolescents n’avaient paru intimidés par l’escorte emplumée d’Izicamac.

Yacatecuhtli avait mis en garde son protégé contre la tentation d’utiliser la force contre ces gens de haute stature et au visage impressionnant de fierté. Leur village en nid d’aigle, perché au sommet d’un piton rocheux, en fond de vallée, était gardé par des à-pics impressionnants. Un étroit sentier aux marches de diorite était la seule voie d’accès qu’une poignée d’hommes courageux pouvaient interdire.

Et ces villageois ne redoutaient visiblement rien d’un colporteur Olmèque auquel ils faisaient sentir le poids de leur mépris. Le nombre des sacs, des ballots, des paniers placés en demi-cercle devant le magicien colporteur ne les avait pas plus impressionnés que les peintures guerrières ornant le visage féroce de Xinloc, le chef des gardes, ou que la bannière brodée de ses faits d’armes et liée à son corps.

Comme l’avait immédiatement décelé Izicamac, les gens d’Itztepec appartenaient au peuple des nuages, les Mixtèques, aux origines au moins aussi anciennes et mystérieuses que celles des Olmèques. Ils se prétendaient issus de deux arbres jumeaux ombrageant l'Achiutla, leur fleuve sacré. Leur peau était plus ambrée que celle, jaunâtre, du marchand, mais surtout leurs visages montraient les os sous la chair. Leurs yeux étaient grands et sombres, en amande et les nez busqués, comme ceux des grands rapaces. On les disait redoutables au combat et d’un courage exemplaire.

À plusieurs reprises, Yacatecuhtli avait recommandé au patient Olmèque d’être plus patient encore et de montrer sans hâte les plus beaux produits du troc. Les perles irisées des marais des Chiapas ; les balles bondissantes formées avec la sève de l’arbre caoutchouc et possédant une parcelle de la puissance divine enfermée dans leur enveloppe à la fois dure et souple ; les fourrures rarissimes, utiles dans ces hauts villages où le froid parvenait à rendre solide l’eau murmurante des torrents.

Izicamac avait ouvert négligemment les sacs de cuir contenant le meilleur amaxocoatl jamais cueilli. Il avait étalé les écorces du santal, celles des bois à teinture. Sans que les doigts boudinés ne révèlent sa fureur croissante, il avait présenté devant les regards attentifs mais glacés les herbes qui sentent, celles qui guérissent : le saxifrage et l’arnica, la mandragore et l’achillée, les lianes paralysantes et la salsepareille, l’aconit et l’ipéca, rien n’avait paru de nature à vaincre l’indifférence hautaine, voire méprisante des spectateurs silencieux.

C’est alors que le dieu protecteur s’était discrètement manifesté en insistant pour que les objets destinés à la noblesse des grandes cités aztèques soient présentés. Le pochteca n’aurait jamais eu pareille intention en l’absence de cette recommandation pressante. Un village aussi petit, misérable et isolé qu’Itztepec ne pouvait receler la contrepartie des trésors cachés dans les sacs de cuir.

Il fit dérouler devant lui une peau d’ocelot et sur elle, vida d’un coup le premier des sacs trésors. Un avertissement du dieu protecteur accompagna le mouvement imperceptible de la main d’une très jeune fille et Izicamac retint son souffle. Oh… un instant à peine… le temps de contrôler la perfection de l’indifférence affichée sur son visage lunaire. Successivement des bagues, agrafes, plaquettes, pendentifs, martelés ou façonnés dans l’or le plus pur par les artistes et artisans des montagnes du sud, furent placés, côte à côte, sur la peau d’ocelot.

Paisible, serein, au moins en apparence, Izicamac attendit que se dénoue ce qui avait été engagé mais que seul un dieu pouvait découvrir. Ce fut d’un jeune homme grand et musclé, au visage peint des signes du commandement, que vint l’acte suivant. Un talon d’épieu se posa sous un pendentif précieux, représentant le cuauhtli sacré. Une tresse en peau d’iguane permettait de porter l’objet. Quand le talon de l’épieu se fut écarté, Izicamac souleva le pendentif et le fit admirer dans la lueur de l’astre au zénith.

Mais dans le même temps, ses yeux cherchaient à qui pouvait être destiné ce bijou remarquable. Yacatecuhtli la lui indiqua. Une fille tout juste sortie de l’adolescence, mince et fine comme une liane. Sa jupe était richement brodée, sa poitrine encore nue et petite. De longues nattes étaient sagement maintenues à sa taille et ses paupières mi-closes ne parvenaient pas à celer l’éclat de son regard posé sur le pendentif d’or.

Il avait fallu longtemps avant que le jeune homme décide de la valeur qu’il accordait à la parure. Si longtemps que sans la présence du dieu, Izicamac aurait remballé ses merveilles, ses sacs et ses ballots, enragé d’avoir trouvé au moins aussi fort que lui dans l’art délicat du troc.

Et le pochteca ne s’attendait pas à ce qui lui fut brusquement proposé et qui fut déposé sous le pendentif. Ses doigts courts s’ouvrirent pour saisir et le contrordre de l’esprit suspendit le geste, mais un temps trop tard pour que le mouvement puisse échapper aux yeux noirs impitoyables. Quand enfin il eut les quatre morceaux de pierre verte dans sa paume, il les tourna et retourna dans tous les sens, les mira, les soupesa avant de les reposer à regret pour signifier que la valeur du lot était insuffisante.

Il y eut plusieurs mouvements autour de lui et les femmes s’éloignèrent les premières, empruntant la sente-escalier pour remonter au village. Les vieillards suivirent et bientôt il ne resta que quelques hommes, jeunes ou dans la force de l’âge, impassibles.

— Accepte le troc, conseilla le dieu protecteur. Il faut que la source de ce jade soit découverte et tu ne l’auras qu’en t’emparant de ce village, non par la force mais par la ruse. Ce jeune qui te défie fera un magnifique esclave à m’offrir le jour de l’arrivée à Tlatelolco. Quant à la fille, elle est vierge et sera un présent apprécié pour mon brave Moquihuix.

Izicamac se pencha en avant et reprit paisiblement les quatre morceaux de pierre verte pour les regarder de nouveau, sous la lumière crue. Jamais depuis qu’il voyageait, il n’avait eu l’occasion de caresser un jade aussi pur, aussi uni, sans la moindre marbrure. Yacatecuhtli venait de démontrer la supériorité des dieux sur les hommes, une fois de plus, en indiquant la voie à suivre.

D’abord acquérir ces échantillons puis tenter d’en apprendre plus sur leur origine, afin de révéler celle-ci à Moquihuix. Une expédition rondement menée effacerait village et villageois trop fiers et donnerait pleins pouvoirs au pochteca Izicamac pour exploiter la source de jade.

Sans que son visage laissât deviner sa satisfaction, il avait enveloppé les quatre morceaux de pierre verte dans une feuille géante présentée par une de ses esclaves et avait placé ce sachet improvisé dans un petit sac de peau. D’un ample geste il avait tendu le pendentif à son acquéreur, afin que le troc soit réalisé.

L’homme jeune avait pris l’objet et s’était éloigné, sans un mot, remontant vers le village. En quelques instants ceux qui l’entouraient avaient également disparu, laissant l’Olmèque seul avec son escorte et ses esclaves. On ne pouvait mieux signifier à un magicien colporteur le mépris dans lequel on le tenait et sans une intervention de Yacatecuhtli, le gros homme aux yeux jaunes eût lancé ses guerriers à l’assaut, pour un combat à l’issue incertaine. Le protecteur invisible le rappela à la prudence. Il lui promit en outre de l’assister pour l’acquisition de la source de jade.

Et après avoir ordonné à Xinloc de reprendre le chemin de la vallée avec une sage lenteur, Izicamac avait commencé à envisager les moyens et méthodes les plus sûrs, puis les plus audacieux, afin de prouver à son dieu protecteur qu’il pouvait par lui-même grandement l’honorer en s’attribuant la propriété de la source de jade sans avoir recours aux guerriers de Moquihuix.

Curieusement, il n’avait pu obtenir d’approbation pour aucune de ses propositions et commençait à désespérer lorsque, vers la fin de la seconde nuit, la terre avait vibré, tandis qu’un sourd grondement effrayait les porteurs.

Le sol tremblait lorsque les dieux éprouvaient le désir de s’affronter. Le pochteca fut persuadé que son protecteur venait de lui adresser un avertissement. Le dieu du ciel, Quetzalcoatl, la Vie, allait combattre une fois encore Tezcalipoca, le Noir, le dieu Jaguar, maître des empires cachés sous la terre et les volcans. Si la bataille était violente, le sol serait secoué à tel point que rien de ce que savaient bâtir les hommes ne tiendrait debout.

Il pourrait arriver alors qu’Itztepec, comme bien d’autres villages, soit détruit. Ses guerriers farouches seraient vaincus sans avoir pu lutter. La plupart mourraient écrasés sous les ruines et les rescapés deviendraient aussi dociles que des esclaves résignés. La peur sait transformer les aigles les plus orgueilleux en dindons perdus.

Cette fois, Yacatecuhtli avait donné une approbation discrète.

Dans le ciel toujours limpide, Cuauhtli acheva une courbe silencieuse sans que son regard ait quitté un seul instant les silhouettes colorées des êtres verticaux qu’il survolait depuis qu’Ehecatl lui avait confié cette tâche.

Seul le dieu du vent savait la raison pour laquelle il avait choisi le grand rapace pour épier le magicien colporteur. Une raison sans doute liée à celle qui lui avait fait préférer de se dissimuler sous les traits d’Injac, fils de Huemac, le chef vénéré d’Itztepec.

Lequel Injac, d’abord épouvanté de la présence du dieu en son esprit, avait admis celle-ci avec bonheur et reconnaissance lorsque Ehecatl lui avait révélé pour quel dessein il lui était essentiel de disposer d’un allié fidèle parmi les humains. Si Injac aimait Xochi, dont il allait faire sa femme avant une lune, Ehecatl aimait l’éponyme de la jeune fille, la très belle Xochiquetzal, déesse de l’amour et celle-ci le lui rendait. Il était juste que pour s’aimer, les dieux invisibles, impalpables, mais présents en toutes choses, choisissent parmi les humains ceux qui les représentaient le mieux.

Depuis la révélation de cette vérité, Injac avait été averti que personne, parmi les humains, hormis Xochi, ne devrait connaître la présence des amants divins.

L’aigle renseigna Ehecatl à l’insu d’Injac mais comme tous les habitants d’Itztepec, celui-ci ne put ignorer le troisième grondement souterrain préludant, à n’en pas douter, à de sévères secousses.

Izicamac perçut également ce grondement et envoya aussitôt un de ses gardes afin que Xinloc prenne ses dispositions pour la halte. Il convenait de se tenir à quelque distance d’Itztepec. Tout d’abord pour ne pas provoquer inutilement la colère des Mixtèques et ensuite pour ne pas risquer d’être pris dans ce fond de vallée par ce qui descendrait des montagnes environnantes.

Dès qu’il en eut reçu l’ordre, le chef des gardes commença à regarder les pentes d’un œil différent. Tout proche, le torrent gargouillait, avec parfois un bruit de clochettes, lorsqu’un filet d’eau tombait d’un surplomb dans une vasque naturelle. Il fallait un espace dégagé pour rassembler le troupeau des porteurs, afin de faciliter leur surveillance mais surtout pour que le pochteca puisse se repaître du spectacle des ballots multicolores constituant l’acquit du voyage.

Xinloc choisit une ouverture dans la sylve impénétrable, après en avoir évalué la surface et la disposition. Son sifflement modulé fut retransmis de proche en proche jusqu’à l’arrière-garde. Les éclaireurs poursuivirent un temps leur progression silencieuse pour prendre position sur les pentes dominant le passage, afin d’être en mesure de donner l’alerte au moindre signe de danger.

Les porteurs, muets et épuisés, se laissèrent choir sous leurs charges et purent enfin se libérer du bandeau frontal. Leurs têtes, trop longtemps maintenues en tension vers le sol par le fardeau se baissèrent irrésistiblement sur les poitrines, accentuant l’impression d’affreuse atonie du troupeau amorphe.

Le pochteca remonta la colonne tassée sur le flanc gauche du chemin pour lui livrer passage. Il frappait rythmiquement le sol de son bâton haut levé, chassant de l’éventail les mouches et autres insectes voraces. Pas plus que les guerriers, en dépit de sa bedaine pointant au-dessus du pagne, il ne paraissait se ressentir des lieues et des lieues de marche accomplies depuis le départ de Tlatelolco.

Xinloc l’attendait et d’un geste du bras, prolongé par l'atlaltl, il lui indiqua les contours du site choisi. Izicamac s’arrêta, observa avec attention les fûts géants des liquidambars et des avocatiers, jugea de la dimension de l’espace laissé libre, puis de la distance qui le séparerait des esclaves et manifesta son accord d’un hochement de tête.

Le chef des gardes avança respectueusement la main droite libérée de ses armes pour recevoir le bâton pochtecan qui fut porté aussitôt à l’endroit prévu pour l’érection de la tente. Au bâton magistral furent liées six lances des hommes de la garde personnelle de l’Olmèque et sur cette légère carcasses furent tendues les étoffes formant le dais, avant que les nattes de hennequen ne recouvrent le tout.

Izicamac fit un signe de sa main droite ouverte et trois guerriers l’escortèrent jusqu’au torrent, suivis par les femmes qu’il s’était attribuées pour son service. Il entra dans l’eau vive afin de purifier son corps, de le vider de ses humeurs, d’effacer souillures et odeurs. Il se lava avec le soin apporté à leur toilette par les seigneurs aztèques, et l’esclave chargée des onguents et parfums ouvrit pour lui le sac doublé enfermant l’ishtate, dont l’odeur pénétrante dissimulerait les effluves nauséabonds diffusés par la masse des porteurs.

Quel que soit le déroulement de ses randonnées aventureuses, Izicamac n’aurait jamais négligé les soins corporels indispensables à tout homme de condition approchant l’Aztèque.

Il se ceignit les reins d’un pagne nouveau, s’enroulant dans quatre tours de la fine étoffe avant de passer le rabat entre sa peau grasse et le tissu pour l’ajuster avec l’application méticuleuse requise, lorsqu’on voulait que les cinq glands d’or soient exactement centrés entre les jambes arquées.

Il enveloppa ses épaules d’une cape indigo, mouchetée du rouge des cochenilles et revint vers sa tente, dressée et installée. Une litière de feuilles moelleuses en occupait le fond et un feu de bois odorant commençait à crépiter à quelques pas devant l’ouverture.

Il s’installa posément, à croupetons, équilibrant avec prudence son ventre et ses fesses, jusqu’à ce que la position de repos soit trouvée. Sur un geste de ses doigts épais, l’une des esclaves jumelles attachées à son service approcha pour le rite de la coiffure nocturne.

Durant qu’elle commençait à dénouer le chignon poisseux traversé des longues aiguilles de cuivre, sa sœur sortit le mélange d’herbes magiques contenu dans un des sacs de peau et tassa les feuilles écrasées dans le poquietl. Lorsqu’il fut certain que plus un seul brin ne tomberait du tube à fumer, la jeune fille se traîna sur les genoux jusque devant le gros homme et attendit.

Il ne sembla voir ni les très jeunes seins ni les bras minces et flexibles soutenant les mains qui offraient le poquietl ni la fente délicate du sexe entre les cuisses découvertes par l’exiguïté du pagne. Les yeux mi-clos, il goûtait le passage des dents du peigne en bois tout en communiquant avec son dieu hôte. Lequel manifesta son approbation pour la prudence observée en cette difficile conquête des pierres vertes.

Il fallut l’odeur tenace et si étrange du picietl (8) pour que les yeux jaunes perdent de leur apparente vacuité. La main boudinée se tendit vers le tube à fumer, le porta vers les lèvres épaisses qui se fermèrent autour de lui. La tête énorme et bouffie se pencha sur le tison brandi vers elle et Izicamac aspira une longue, lente bouffée. Une seule. Qui créa une lueur vive à l’intérieur du poquietl.

Il se redressa, tenant bien droit le tube odorant pointé vers les esclaves, avant d’exhaler la fumée, un bon moment plus tard, le regard de nouveau dissimulé sous les paupières trop lourdes. Dul Ehrart retrouva l’excitation phénoménale de la drogue, inconnue sur Gaia. Les esclaves jumelles connaissaient admirablement l’art de mélanger les plantes pour obtenir cet effet à la fois euphorisant et excitant. Il augmenta la pression sur le subconscient de son support afin de se substituer plus complètement à lui pour apprécier les sensations à venir.

Xinloc survint silencieusement pour annoncer que les préparatifs avant la nuit étaient terminés. Les feux brûlaient. La sécurité serait correctement assurée. Les esclaves préparaient les tamales et lui-même se tenait à la disposition du pochteca. Il conserva ces informations par-devers lui, attendant que l’Olmèque daigne s’intéresser à sa présence. Mais il n’omit pas de se placer de telle manière que le vent à peine sensible puisse porter mollement jusqu’à ses narines la délicieuse fumée du picietl.


CHAPITRE IV

Le tube à fumer refroidissait et l’esclave, attentive, rampa pour le reprendre aux doigts qui ne le serraient plus que distraitement. Le regard d’ophidien se posa cette fois lourdement sur elle puis se détourna pour fixer le chef de l’escorte, impassible, disponible, aux aguets.

— Approche, Xinloc.

Le grand guerrier se déploya de toute sa taille et fit les quelques pas indispensables pour obtempérer, avant de s’installer à croupetons devant le magicien colporteur pour rendre compte.

— La halte est sûre. Les éclaireurs et les flanc-gardes sont à leur poste. Tu peux reposer en paix, seigneur pochteca.

— Je m’en doute, grommela le gros homme. N’oublie pas que je vois et entends tout ce qui se passe.

— Aucun de tes guerriers ni de tes esclaves n’aurait le front d’en douter, assura rituellement le chef des gardes, sans paraître impressionné par la menace contenue dans la déclaration de l’Olmèque.

— Écoute et applique-toi à comprendre pour me dire ensuite sans détours ce que tu penses de mon projet. Il ne t’a pas échappé que seule une raison profonde a pu me conduire à ramener notre troupe aussi haut dans cette vallée. Les villageois d’Itztepec nous ont découvert les plus belles pierres de jade qu’il m’eût été donné de contempler depuis que je cours le monde à la recherche de ses trésors. Tu n’ignores pas que Moquihuix est particulièrement amoureux de la pierre verte qui assure la pérennité de la vie. Celle d’Itztepec, d’une pureté inégalée, permettra de confectionner de merveilleux présents pour les morts, mais aussi pour les vivants. D’accord, tu préfères l’or, Xinloc, et tu emploies des moyens assez originaux pour te le procurer, ou t’en emparer.

— Seigneur pochteca ! s’exclama le chef des gardes d’une voix sourde, sans perdre de son impassibilité de statue, mais dont les yeux noirs trahirent, un bref instant, l’inquiétude.

— Inutile de tenter de me prouver le contraire. L’un de tes esclaves ploie sous une charge bien petite. Et lors du pillage de cette bourgade qui nous fournit les quatre plus jolies filles de cette expédition, tu as fait parler le vieil homme. Qu’en penses-tu ?

— Il n’avait plus que peu de temps à vivre et il est mieux, désormais, au paradis de Tlalocan (9).

— Parce que selon toi il serait mort de maladie ? Après tout, peu importe. Je désire simplement te démontrer qu’avec Yacatecuhtli favorable à mon action, je ne peux rien ignorer de ce qui se passe autour de moi. Ce que je vais maintenant raconter, envisager, évoquer, devra demeurer entre nous. Souviens-toi : le chef de mon escorte ne peut s’enrichir qu’autant que je le tolère et que le dieu des marchands ne s’y oppose pas. Il faut que cela demeure bien clair en ton esprit.

— Qui oserait en douter, seigneur pochteca ?

— Personne, Xinloc, ne peut douter de ce qui lui arriverait si, après avoir engagé sa parole, il commettait une indiscrétion. Revenons dont à ce jade exceptionnel. Très peu d’hommes ont connaissance des mystères qui président à la découverte de cette pierre. Elle est la plus noble de celles créées par le dieu Jaguar. La région dans laquelle nous nous trouvons abrite une de ses caches et la colline d’Itztepec pourrait être un bon repère. Ne dirait-on pas qu’elle surgit du fond de la vallée comme une griffe géante ? Tu as remarqué, comme moi, la persistance de la brume, même lorsque le vent souffle dans le sens de la vallée. Nous savons qu’avec de bons yeux, de la patience, quelques indications recueillies… disons, obtenues, des habitants de l’endroit, il deviendra possible de découvrir la vapeur ténue qui s’élève de la roche abritant le jade (10). Mais cela risque de prendre du temps. Et la saison n’est pas tellement favorable. Je songe en conséquence à employer un moyen différent. Nous allons tenter de convaincre ces Mixtèques prétentieux de nous révéler le secret de leur trésor. Et si nous y parvenons comme je l’espère, je deviendrai, moi, pochteca Izicamac, le plus puissant de la guilde et plus rien ne s’opposera à ce que je devienne le gouverneur des marchands.

— Tu le mérites, seigneur, murmura le chef des gardes, masquant un intérêt de plus en plus aigu sous l’expression de la déférence.

— J’en suis convaincu. Je ne veux pas laisser passer l’occasion qui nous est offerte. J’ai consulté les dieux et ils m’ont suggéré d’attendre l’intervention d’un allié tout-puissant. Si je deviens gouverneur des marchands, tu seras évidemment le plus important des officiers aztèques.

— Je te suis dévoué, affirma Xinloc, figé dans son impassibilité de commande, le bas-ventre délicieusement fouaillé par l’attente d’une décision qui lui serait bénéfique.

— Ouvre grandes tes oreilles, chuchota le pochteca, de manière que ses paroles ne puissent être surprises par les esclaves ni les gardes. Tu as entendu les grondements et perçu les tremblements du sol.

— Comme chacun d’entre nous.

— Tu as remarqué, j’en suis persuadé, la forme de la colline d’Itztepec.

— Elle a été dressée par un dieu.

— C’est très possible, mais encore ?

— J’ai vu le jour en un endroit qui ressemble à celui-ci. Autrefois, le feu de la terre en sortait lorsque les montagnes tremblaient et mes ancêtres fuyaient. Mais toujours ils revenaient, une fois terminé le combat des dieux. Car le site était favorable. On pouvait trouver la pierre verte et bien d’autres de couleur.

— Tu as donc observé que cette roche est la mère des trésors. La blanche la plus dure. Sur le bord du torrent, tu auras remarqué également que la bave du Jaguar est devenue solide sans cesser d’être si légère qu’elle ne s’enfonce pas sous l’eau.

— Aucun de ces détails ne m’a échappé, seigneur.

— Bien. Les dieux m’assurent que la terre va trembler fortement, ce que nous pouvions prévoir en voyant fumer les montagnes. L'Ixtaccihuatl gronde et lorsqu’elle fait entendre sa voix, il faut se mettre à l’abri des mouvements du sol. Les temples les plus solides peuvent s’effondrer. Et je pense qu’Itztepec est aussi vulnérable sur son piton que la papaye mûre à point sur son arbre menacé par le vent.

— Ne crains-tu pas que si Itztepec disparaît, tu ne retrouves plus trace de la pierre verte ?

— C’est un risque. Mais il serait extraordinaire qu’il ne restât pas un seul survivant pour nous renseigner, le moment venu.

— Je me garderais d’aller contre les conseils des dieux. Cependant, nous, Aztèques, avons l’habitude de ne jamais sous-estimer l’adversaire, donc les risques. Les habitants d’Itztepec sont des Mixtèques ombrageux. Ils ne donnent pas l’impression d’être aisément effrayés. Ils ne détournent pas les yeux des peintures de guerre. Je dirais même qu’ils les défient, certains de l’emporter en combat loyal. Ils ont un grand prêtre plein d’expérience et un chef valeureux. J’ai observé avec soin durant le troc.

— J’ai vu et entendu comme toi. Alors ?

— J’aurais aimé attirer ces guerriers dans une embuscade bien conduite de manière à disposer ensuite du village. Il recèle des femmes d’une grande beauté que Moquihuix aimerait utiliser quelque temps. Avec ta permission, seigneur, j’en aurais choisi quelques-unes pour l’escorte. Ainsi n’aurions-nous pas couru le risque de ne retrouver que des cadavres qui ne peuvent parler et des ruines qui effacent les traces.

— Voici bien un conseil comme je l’espérais. Si le picietl ne me permettait pas de communiquer avec les dieux, je tiendrais le plus grand compte de cet avis et je ne le rejette pas définitivement. Mais je donne la priorité à la patience. Les montagnes fument. Le sol va remuer de plus en plus puissamment, peut-être ici, peut-être ailleurs. Pour juger de ce qui en découlera, il faut savoir attendre. Si Itztepec est détruit, nous capturerons les survivants et ils parleront. Je possède les drogues et tu disposes de tecpatls tranchants.

— Ta décision est sage, seigneur. Je dois reconnaître que j’aimerais porter un jour un anneau de jade.

— Pourquoi pas un labret, pendant que tu y es ?

— Serais-je indigne de posséder la pierre verte ?

— L’homme atteint à la dignité par les armes quand il est un guerrier, par le troc quand il est un marchand, par l’itzli (11) quand il est un sacrificateur, récita solennellement l’Olmèque, averti par son protecteur de l’erreur qu’il venait de commettre, en humiliant Xinloc. Tu possèdes les grandes qualités du chef de guerre et je voulais uniquement te rappeler que chacun reçoit les honneurs qui lui sont dus. Raison pour laquelle sont lapidés ceux qui portent le jade sans le mériter. En passant, conviens que sans moi tu n’atteindrais pas les hautes fonctions auxquelles tu prétends. Tu deviendrais sans doute le chef d’une légion, un chef qui trouverait la mort sur un champ de bataille sans avoir épuisé les agréments de la vie. Ou qui sentirait s’enfoncer entre ses côtes la pointe tranchante de l'itzli au lieu de plonger son tecpatl de chair dans le puits moelleux d’une jeune esclave. Il est reconnu qu’un guerrier courageux trouve toujours plus fort, plus adroit, plus rapide ou plus chanceux que lui, tandis que grâce à Izicamac et à sa magie, à ses rapports privilégiés avec les dieux bons, tu peux accéder aux plus hautes destinées, sans avoir affronté trop d’épieux, de lances ou de flèches.

— Il n’est pas toujours vrai que le guerrier préfère les honneurs et la richesse, répliqua Xinloc avec fierté.

— J’en suis convaincu, grasseya le gros homme à face de lune sans que ses yeux jaunes se détournent un seul instant du visage brique du chef de l’escorte. Mais ce guerrier farouche n’a sans doute pas acquis suffisamment de sagesse pour comprendre la noblesse du commerce et de la recherche du renseignement, qui serviront l’Aztèque au moins autant qu’une mort glorieuse en combattant. Crois-tu que Moquihuix n’ait pas besoin de conserver en vie certains hommes valeureux, capables, dans le même temps qu’ils fixent l’ennemi, d’observer autour d’eux les points faibles d’une défense ou les signes qui trahissent la richesse d’une cité ? Il y a la guerre, indispensable, avec ses morts et surtout ses prisonniers. Il y a ceux qui la préparent, ceux qui la conduisent et les autres, qui en profitent. Oublions ceux qui la subissent, ils ne sont pas dignes de notre intérêt. Toi et moi appartenons à la catégorie la plus subtile, celle qui, sous le couvert d’échanges pacifiques, prépare les grandes extensions, de l’empire de l’Aztèque.

— Tu raisonnes justement, tu vois clairement et tu prévois loin, seigneur pochteca.

— Je ne fais qu’imaginer logiquement, aller en profondeur, utiliser mes rapports amicaux avec les dieux.

— Es-tu certain que la terre va trembler sous peu ?

— Même Yacatecuhtli ne peut prévoir si Tezcalipoca et Quetzalcoatl vont engager le combat. Ils sont en colère. Et… si je ne me trompe… écoute…

Xinloc domina un sursaut d’inquiétude. Il perçut la progression soudaine du silence. Un silence rapidement insupportable, au point d’effacer le bruit cristallin des cascatelles du torrent.

Sous les pieds, les talons, les fesses, quelque chose de fougueux et de puissant essaya de briser le carcan de la roche qui le maintenait prisonnier dans les entrailles du monde. Le sol vibra. Les esclaves clamèrent une longue supplication que les coups de gourdin des gardes firent cesser avec un temps de retard.

Cela ne dura guère plus que le ronflement trahissant le passage d’un frelon, le rugissement du jaguar en chasse ou le grincement hargneux de l’urubu cherchant la charogne. La vie revint sous les grands arbres. Les clochettes de l’eau furent joyeusement agitées. Les insectes crissèrent, après un moment d’affolement fébrile et les oiseaux s’insultèrent.

Un rire saccadé, suivi de plaintes hululantes parvinrent de l’aval.

— Coyotl, identifia Xinloc, toujours immobile, mais heureux de pouvoir entendre le son de sa voix.

— Oui, un coyotl rieur et libidineux qui annonce qu’une vierge sera ouverte et offerte au vieil Huehueteotli (12) quelque part dans cette vallée. Un sacrifice bien mince pour calmer un dieu.

Les colibris réapparurent, reprenant leur quête du nectar dans le calice des fleurs. Le chef de l’escorte se demanda si les esprits des guerriers morts qui les animaient ne voulaient pas lui adresser un avertissement, ou un signal.

Plus haut, hors de la vue du pochteca et de ses gardes, l’aigle décrivit un cercle paresseux et celui qu’il renseigna sur la halte de la colonne de l’Olmèque et l’apparition à l’horizon des panaches de fumée fit part de son inquiétude.

— La poussée volcanique s’intensifie. Cette région est particulièrement instable.

— Les habitants ne s’en troublent pas outre mesure.

— Ils sont fatalistes. Leurs dieux sont censés les protéger.

— Que ferons-nous, en cas de danger précis ?

— Tu le sais. Tu n’attendras pas la perte de contrôle pour déconnecter. Il serait trop tard. Tu rejoindras le Centre et tu recevras là-bas des nouvelles instructions. En admettant que je ne t’aie pas suivie.

— Je ferai face. Il me semble qu’elle n’est pas effrayée outre mesure.

— Lui non plus. Le phénomène doit être fréquent et la proximité de leur mariage efface tout ce qui pourrait le contrarier. De plus, l’un comme l’autre sont désormais persuadés qu’ils bénéficient d’une protection divine exceptionnelle.

— Comment la trouves-tu ?

— Question à ne jamais poser. Tu es Elle. Je suis Lui. Tu es belle comme le sont toujours les fiancées au moment des épousailles.

— Je n’imaginais pas…

— Suffit. Tu as été avertie et tu domineras cette épreuve comme les autres. Si leurs rapports te gênent, il te suffira de déconnecter le temps voulu.

— Le feras-tu ?

— Certainement pas.

— Et cela ne te trouble pas d’être d’une telle indiscrétion ?

— Il faut que tu abandonnes au plus vite de telles idées. Elles ne peuvent avoir cours en mission. Ton contrôle sur celle que tu as choisie ne doit pas modifier son comportement de telle manière qu’elle devienne un avatar de ta personnalité. À moins que le déroulement des événements et le succès de notre mission ne l’exigent. En quel cas, rien, pas même la pitié ou l’amour ne doivent interférer avec les besoins de l’action. Tu es belle, désirable, tes seins ressemblent à des mameyes. Ton ventre est source de toutes les joies, de tous les bonheurs et son miel se mêlera au mien.

— Je… je serai ta femme, Injac, ta servante, la mère de tes enfants. Je m’ouvrirai à toi comme la papaye mûre s’ouvre au souïmanga.

— Amandoel sacrifiera pour nous, demain… et nous serons enfin unis.

Xochi sourit et secoua sa tête aux longs cheveux noirs sagement nattés. Entre ses jambes jointes, sous la jupe brodée, le secret de son corps la brûlait. Et avec un petit rire de gorge elle reconnut, sans le lui avouer, que si Injac avait osé, elle eût accepté, en dépit du danger d’être découverts par les anciens.

Au loin, les montagnes fumaient. Sous les regards des deux jeunes gens, assis à un pas de distance l’un de l’autre, pour respecter les convenances et surtout pour se tenir à l’abri de la tentation, le village d’Itztepec s’accrochait à son piton vertigineux. Dans la roche située derrière eux, la grotte refuge s’ouvrait discrètement.

Comme l’avait fait remarquer Injac, la venue de ce magicien colporteur Olmèque avait certainement un rapport avec la présence de leurs dieux protecteurs car elle avait permis au garçon d’offrir à sa future femme la plus belle parure jamais portée par une fille d’Itztepec.

Huemac avait donné son accord pour le troc contre quelques morceaux de pierre verte. L’union de son fils aîné devait être célébrée avec faste. D’autant qu’il avait été élevé dans le respect de la tradition et que rien ne pouvait être reproché à sa future femme.

Les bras serrés autour des genoux, Injac soupira. Le temps qui les séparait de l’union s’écoulait avec une inconcevable lenteur. Et le dieu protecteur conseillait la patience. Pour que l’union soit bénéfique, il fallait que le rite soit respecté. C’est le même dieu qui avait poussé le fils d’Huemac à choisir le pendentif d’or.

Injac avait compris lorsque Xochi lui avait soufflé que la déesse de l’amour se trouvait en elle, comme Ehecatl en lui. Les dieux peuvent commander aux vents et aux nuages, à la pluie et à la nuit, mais ils ont besoin des hommes et des femmes pour savourer leurs étreintes.

Xochi retint un frémissement de plaisir et sa protectrice chassa de toutes ses forces les images qui l’assaillaient depuis un univers différent, celles d’une fille demie nue se débattant vainement sous le poids d’un misérable qui la déchirait.

Injac se redressa et rajusta son pagne pour dissimuler le désir qui devenait trop visible.

Xochi rougit un peu mais se garda de prononcer un mot.

Ehecatl transmit un encouragement affectueux à celle qui se sortait avec difficulté du souvenir trop vivace.

Dans la vallée, Izicamac l’Olmèque demeura silencieux. Le poquietl avait été repris par les esclaves et Xinloc comprit que l’entretien ne se poursuivrait pas plus avant. Il inclina la tête, se releva souplement et remonta la sente pour inspecter les éclaireurs avant que l’obscurité n’efface les couleurs.

Un sourire figé sur ses lèvres épaisses, le magicien colporteur esquissa un geste de ses doigts potelés. La jeune esclave, qui avait donné l’impression de sommeiller durant la présence du chef des gardes, approcha sans qu’il ait besoin de lui indiquer plus avant son désir et lui tendit un second poquietl.

Le regard des yeux jaunes s’attarda sur les doigts agiles, suivit la courbe des épaules, effleura les aréoles brunes d’une poitrine à peine formée mais dure comme le bois du liquidambar, aperçut l’ombre émouvante sous le pagne trop court et transmit ces informations au cerveau toujours disponible. Celui-ci, discrètement influencé par Dul Ehrart, trancha une fois pour toutes. Ni Pipiltzin ni Tacihuatl ne seraient sacrifiées ou échangées. Elles montraient de trop remarquables qualités. Désormais, le pochteca exigerait qu’elles fassent partie de ses expéditions.

Il n’était pas fréquent que des filles tout juste sorties de l’adolescence soient aussi habiles dans les attentions dues aux hommes de qualité. Elles excellaient dans la préparation des mélanges d’herbes constituant le picietl, connaissaient les vertus de la plupart des plantes, les bonnes et les maléfiques. Elles savaient soigner la fatigue et chasser l’ennui. Mais surtout elles avaient acquis, au long du voyage, la connaissance précise des caresses qui permettaient au gros homme, à la vitalité débordante, de goûter au plaisir sexuel sans rompre le vœu des marchands. Et cela, Dul Ehrart l’appréciait plus que tout.

Durant les précédents transferts, il avait regretté de ne pouvoir utiliser librement les esclaves que le pochteca faisait systématiquement déflorer par Xinloc et ses gardes, lorsqu’il estimait ne pas avoir à les conserver pour l’Aztèque. Mais la règle des pochtecatini était formelle et durant les longs voyages, les magiciens colporteurs ne pouvaient s’accoupler avec les femmes, sources de tous les maux. Lorsqu’il avait découvert comment Izicamac contournait l’interdit, celui qui avait été le gros Dul en un autre univers avait apprécié et rapidement pris goût à ces coutumes bizarres.

Sans que l’Olmèque s’en rende compte, son mental avait été peu à peu neutralisé par celui du voyageur transunivers et ce fut ce dernier qui poussa le pochteca à se relever pesamment, le pénis pressant avec force contre l’étoffe du pagne. Il recula de quelques pas pour s’engouffrer sous la tente et s’allonger sur la litière.

Pipiltzin adressa un battement de cils à sa sœur jumelle, immobile auprès des sacs à parfums, qui l’aida à rabattre les pans de la portière. Puis, l’une derrière l’autre, elles se faufilèrent à l’intérieur, apportant les sachets précieux.

Avec délicatesse et précision elles dégagèrent le membre en érection pour l’enduire de crème adoucissante et chaleureuse, avant que Tacihuatl, respectant son tour, n’enfourche le ventre énorme et recule jusqu’à ce que sa sœur ait guidé le pénis à l’endroit voulu.

Izicamac grogna et tendit ses muscles abdominaux. La pénétration par cet orifice étroit lui causa une légère douleur et Dul Ehrart allongea subtilement le temps, ralentissant la montée trop rapide de la sève, afin de profiter en connaisseur de ce don remarquable. Ce fut lui qui tira la meilleure part du plaisir animal.

Ni Pipiltzin ni Tacihuatl ne manifestaient jamais ce qu’elles pouvaient ressentir. Jamais non plus elles ne donnaient l’impression de manquer d’ardeur. Mais pour l’observateur hypersensitif qu’était le Gaiade, elles se révéleraient un jour dangereuses. Et le fait que leur esprit demeure impénétrable aux tentatives d’investigation avait un moment inquiété Dul Ehrart. Jusqu’à ce qu’il ait découvert qu’elles n’échangeaient strictement rien. Elles subissaient, accumulaient rancœur et sans doute haine, mais sans encore la diriger.

Libéré de la tension sexuelle, Izicamac fuma béatement, lentement, laissant la drogue opérer l’engourdissement bienheureux.

— Ion !

— Qu’y a-t-il ?

— Rien de bien nouveau, si ce n’est que nous avons décidé de faire halte pour laisser passer ce qui semble imminent.

— Le séisme ?

— Oui, le sol gronde et remue. Les volcans fument.

— J’ignorais que cette région était malmenée à ce point. Tu aurais pu m’avertir avant le transfert.

— Quelle importance ? Maintenant que tu le sais, tu prends tes précautions. Le marchand est un homme habile qui connaît parfaitement ce genre de phénomènes. Nous sommes hors de portée de tout bouleversement prévisible, à moins que les montagnes qui nous dominent ne se transforment soudain en volcans.

— Je suis parvenu à convaincre Moquihuix d’effectuer une petite expédition à quelque distance de la cité. Je n’aime pas me trouver dans une construction de pierre et de bois lorsque la terre remue.

— Tu as bien raison. Es-tu satisfait de ton hôte ?

— Je réserve mon jugement. Il porte bien son nom. J’avais cru comprendre que la boisson était interdite par la coutume ou les lois. Et ce type boit comme un trou. Le pulque le rend inconscient pratiquement chaque jour. En ce moment précis, il ronfle sous sa tente. Sans le dévouement de ses officiers, il ne serait plus rien. J’aurais dû viser plus haut. L’Aztèque de Tenochtitlan me paraît plus solide.

— Axayacatl est d’une autre classe, c’est juste. Mais celui que tu as choisi sur mon conseil a l’avantage insigne d’utiliser tous ses sens pour son plus grand plaisir. J’espère qu’il n’a pas perdu ses bonnes habitudes ?

— Non, de ce côté, je reconnais que rien n’est négligé. Nous avons terminé la journée d’hier sur le ventre de trois filles remarquables, dont celle d’un chef voisin dont j’ai oublié le nom et qui ne sera pas content. Car il va apprendre sous peu que la belle a été écorchée vive et que sa peau recouvre cette horreur vivante et pestilentielle d’Amonoac, le prêtre le plus ignoble que l’on puisse imaginer.

— Un grand prêtre n’est jamais ignoble, cher et grand ami.

— Désolé de ne pas être de ton avis. Je voulais te faire part d’un de mes soucis actuels, avec Moquihuix, je suis incapable de le mouvoir lorsqu’il est sous l’effet du pulque. Impossible de lui faire ouvrir les yeux. Étonnant… mais dangereux. Est-ce normal à ton avis ?

— L’alcool agit sur les centres nerveux puis sur les muscles et tu ne trouves aucune réponse à tes sollicitations. Je ne rencontre pas cette difficulté avec le mien. Ses drogues sont au contraire d’excellentes alliées.

— Veinard !

— Eh… je me contente momentanément de mon honorable magicien colporteur, mais je te précise par avance que je vais sans aucun doute écarter définitivement la personnalité de l’Olmèque, souvent gênante. J’ai décidé de devenir gouverneur des marchands de Tlatelolco.

— Félicitations… Et tes petites esclaves ?

— Ah ça ! Je ne jouis pas en ce moment de ce qui comble ton support mais je peux t’assurer que les petites fesses Mixtèques qui expriment l’essence de mon ami Izicamac ont une force de persuasion incroyable. J’ai cru que nous allions perdre notre virilité en une mâchoire de fauve !

— Toujours aussi imaginatif ! À propos, je suis étonné qu’après un temps aussi long personne n’ait été lancé à notre recherche.

— Ne le souhaite pas. J’aime à croire qu’Ekan a calmé son entourage.

— Tu oublies la belle Yeena. Elle porte mon empreinte, indélébile. J’espère qu’elle lui brûlera le sexe jusqu’à sa mort !

— Tu aurais pu te dispenser de cette provocation. Ekan aurait sans aucun doute pardonné les morts. En revanche, sa fille ne pardonnera pas. Enfin, pour le moment, nous sommes au grand calme et jouissons en toute tranquillité de ce qui nous est offert. Cet univers est sublime. Ma vraie vie est ici. Maître de la guilde des pochtecatini, je deviendrai pratiquement plus puissant que les princes aztèques.

— Tu me donnes de plus en plus envie de changer de support.

— Pas d’imprudence, Ion. Tu connais le risque. Tu n’aurais qu’une chance sur cent de réussir sans passer par le Centre. Et je doute que tu aies l’intention de te retrouver dans l’esprit élémentaire d’un quelconque animal.

— En étudiant bien la question, on doit cependant y parvenir. Un sur cent, dis-tu… je propose cinq sur cent, c’est plus près de la vérité. Et jouable. Comprends bien que je ne suis pas venu pour suivre la destinée d’un ivrogne, serait-il le plus grand guerrier de ce monde. Axayacatl a fait de Tenochtitlan une cité remarquable. Il possède une armée excellente.

— Mais oui, mon cher ami, malheureusement, sans la richesse de Tlatelolco, ton Axayacatl ne serait qu’un petit seigneur comme des dizaines d’autres qui ne pensent qu’à piller le voisin. La véritable richesse se trouve avec Moquihuix et les pochtecatini. Sans eux, Tenochtitlan s’effondre.

— Avec toi comme gouverneur des marchands et moi sur le trône du Tenochca, nous serions invincibles.

— Axayacatl n’est pas un jouisseur. Plutôt du genre posé, précis, bâtisseur, conquérant.

— Il suffit de peu de chose pour le faire évoluer. Mais s’il apparaît que le passage de l’un à l’autre est impossible, il me faudra envisager la seconde solution qui se présente d’elle-même, conduire Moquihuix sur le trône de Tenochtitlan.

— Pour ton plaisir et l’assouvissement de tes désirs les plus subtils, ce serait la voie idéale. L’ennui, c’est qu’Axayacatl est un bon chef de guerre et qu’il espère bien conquérir Tlatelolco.

— Je vais me pencher sérieusement sur la question. J’ai déjà une idée, depuis que j’ai découvert que Moquihuix contraignait sa femme officielle, la propre sœur d’Axayacatl, à dormir sur une natte, dans un réduit attenant à la cuisine, sous prétexte qu’elle pue de la bouche, qu’elle a les jambes poilues et des os plutôt que de la chair (13). Cette pauvre femme enrage littéralement et serait aussi bien une alliée contre Moquihuix qu’un bon prétexte fourni à son frère pour déclarer la guerre, au moment choisi par son adversaire, bien entendu. D’ailleurs, j’ai déjà d’autres alliées. La propre fille de Tladael, premier ministre en titre, couche avec Moquihuix. Elle a de très belles cuisses. Elle essaie de le convaincre de renvoyer sa femme légitime sans sa peau et d’en profiter, sur sa lancée, pour s’emparer de Tenochtitlan. Un beau projet, non ?

— Très juste. Mais prends ton temps. Retiens que les gens des deux cités ont des qualités guerrières à peu près égales. Sans les conseils prodigués par la guilde des marchands, ils seraient en guerre du commencement à la fin de chaque année. Ils sont tous de race aztèque, ce qui explique leur goût du sang.

— Et me les rend estimables. L’ennui, c’est que les beuveries de mon support sont véritablement insupportables.

— Essaie de le raisonner, de repousser peu à peu sa personnalité. Prends ton temps…

— Mon ivrogne se réveille. Une double envie. Celle de se libérer du trop-plein ingurgité qui lui tenaille la panse et la vessie. Puis celle de chevaucher précisément Ayaucihuatl, la fille du premier ministre qui présente une croupe remarquable. Oui, mon cher Dul, notre bon Moquihuix ne dédaigne pas d’utiliser ses femmes comme si elles étaient des garçons. C’est curieusement plus répandu que je ne le supposais. Mais je te quitte. Je ne tiens pas à déconnecter ; veille bien, cette absence de réaction de nos redresseurs de torts de Gaia ne cesse de me tracasser.

— Elle ne me trouble pas le moins du monde, assura Dul Ehrart. À bientôt, cher et grand ami.


CHAPITRE V

La secousse projeta Injac à travers la paroi au moment où elle se dissociait. Il se retrouva, hébété, sous les trombes d’eau tiède s’abattant d’un ciel devenu pourpre. Des fulgurations rouges et mauves donnaient naissance à des cohortes de monstres et d’ombres tourbillonnantes.

Il hoqueta de terreur et demeura allongé sur le sol qui tressautait sans interruption, masquant son visage de ses bras repliés. Le bruit énorme, mélange de grondements et de rugissements, le convainquit de la fureur des dieux antagonistes.

Il fut culbuté par une secousse plus violente que les autres et chercha vainement à se raccrocher à un point fixe. Comme en un rêve, il devina que son protecteur intervenait, contrôlant sa chute, le dirigeant comme s’il avait été capable de voler. Il s’immobilisa finalement sur un espace relativement plan et solide où il put reprendre son souffle.

— Xochi ! râla-t-il, fou d’angoisse.

— Tu ne peux rien tenter avant le jour, conseilla Ehecatl. Ne t’aventure pas en dehors de cet endroit. Je ne pourrais pas t’éviter la mort. L’eau, la terre, la roche et le feu se sont alliés pour un temps.

— Xochi ! gémit-il, entre le doute et la terreur.

— Patience et confiance.

Ce fut tout ce qu’il obtint de son protecteur et se résigna, agrippé des deux bras à ce qu’il supposa être une souche.

Amandoel, le grand prêtre, avait annoncé l’imminence de la catastrophe, sans que les habitants s’en inquiètent outre mesure. Itztepec existait depuis si longtemps sans avoir cédé aux mouvements de la terre. Mais ceux-ci n’avaient jamais été aussi terribles. Et le sage Huemac avait sans doute trop attendu avant de décider d’immoler deux victimes afin d’apaiser la colère divine.

On ne disposait d’aucun prisonnier. Aussi Amandoel avait-il eu recours à une solution désespérée. Les deux filles d’Ayanayotl, tout juste nubiles, avaient été désignées, parées, gavées de téonanacatl et menées jusqu’à l’autel du sacrifice. Le village entier les avait accompagnées dans leur dernier voyage vers la pyramide faisant face à la masse lointaine de l'Ixtaccihualt. Les chants des femmes et des hommes avaient répondu à leurs pleurs et à leurs rires, suivant les effets de la drogue, qu’elles avaient absorbée avec le pulque offert tout au long de l’ascension.

Plus d’une fois elles avaient trébuché sur les dalles de diorite s’élevant vers le lieu vertigineux d’où avant de gagner Tonatiuhuichan, le paradis des sacrifiés, elles pourraient regarder une dernière fois ce qui avait été le monde de leur enfance.

Leurs corps brisés, bras et jambes écartelés sur les blocs couverts de leur sang rouge et pur, n’avaient pas apaisé la colère des dieux. Amandoel l’avait compris bien avant la fin du sacrifice. Injac se souvint des regards inquiets du grand prêtre, lorsque le cri d’agonie de Chamira, l’aînée, au lieu d’être renvoyé par les sommets environnants, avait paru surgir de la gorge sombre séparant les montagnes.

Pire, lorsque la lame d’obsidienne avait enfin atteint les côtes frêles et que le bras sanglant du sacrificateur avait arraché le cœur de l’enfant, le sang projeté par ce qui demeurait de vie palpitante avait aspergé les premiers rangs des assistants.

En quelques instants, les montagnes les plus anciennes, les mieux protégées contre la colère des dieux s’étaient enveloppées de tourbillons furieux et les invocations scandées par Amandoel avaient perdu de leur puissance. Les cris et les pleurs s’étaient espacés. Les chants s’étaient tus. Le village était redescendu, terrorisé, sous les premiers assauts du vent, portant à la fois le chaud et le froid, sinistre présage.

Mais les habitudes avaient rapidement repris le dessus, chassant la terreur. Tous avaient réintégré leurs demeures pour la nuit.

Quand le jour vint, Injac, nu, ensanglanté, ruisselant, se cramponnait toujours à son point fixe, les muscles verrouillés par la souffrance. Avec l’apparition de la lumière, les dieux combattants se retirèrent. Poussant la tempête devant lui, Ehecatl chassa les nuages en longues rafales hurlantes témoignant de sa propre colère.

Sur son dos, après la pluie crépitante et le coup de langue glacial du vent, Injac ressentit la chaleur d’un rayon émis par l’astre du jour. Il releva le front pour remercier une fois encore son dieu hôte de l’avoir protégé. Autour de lui, le paysage était méconnaissable. La colline supportant Itztepec n’existait plus. Le village avait disparu. Ne subsistait qu’une roche blanche, luisante, dressée comme le croc d’un jaguar gigantesque.

Lui-même se trouvait au pied de ce dard menaçant, ayant franchi un formidable chaos de roches et de boue mêlées d’arbres et de débris informes, entre lesquels l’eau se frayait un chemin, sale, visqueuse, serpentiforme.

Sans l’assistance du dieu hôte, le jeune homme eût été enfoui comme les autres habitants d’Itztepec, quelque part, au cœur de ce chaos.

— Xochi ! appela-t-il.

— Elle ne peut t’entendre. Cherche une arme, un tecpatl, un épieu… Fais vite, conseilla le protecteur invisible.

— Je ne trouverai rien ici, gémit-il.

— La grotte ! exigea Ehecatl.

— Elle est là-haut, hors de portée !

— Va, cours, saute aussi loin, aussi haut que ton esprit te le suggère, pour sauver ta femme…

— Elle… Aide-moi !

En dépit de la crainte que lui causa la vue de l’amoncellement de roches boueuses qu’il allait devoir escalader, il s’élança de la plate-forme sur laquelle il avait trouvé refuge pour sauter sur un bloc en équilibre précaire. Il ne lui donna pas le temps de culbuter avant de l’avoir quitté pour un autre saut, plus prolongé, plus aérien. Il ne s’étonna bientôt plus de monter tout droit au long de la roche nue, délaissant les éboulis instables.

Il parvint à la grotte, exténué mais confiant en cette force nouvelle, inconnue, qui lui avait permis de vaincre sa peur, sa détresse, puis les obstacles placés sur son chemin. Il pénétra sous la roche avec précaution, redoutant que la voûte ne se soit effondrée et il lui fallut un bon moment avant que sa vue ne s’accoutume à la pénombre.

Ni les secousses ni les vibrations n’avaient causé de dommages et sans s’intéresser au reste, Injac choisit deux épieux de jet dans le faisceau le plus proche de lui, avant de chercher un atlatl adapté à son bras. Un tecpatl à longue et large lame compléta son armement. Ce fut en constatant qu’il avait les deux mains encombrées qu’il réalisa qu’il lui fallait également un pagne et des liens pour les épieux et le tecpetl.

Quand il ressortit de la grotte, la violence du grondement le surprit. Sous l’abri, il n’y avait plus prêté attention. Mais dans la lumière crue, le mugissement sourd et puissant dominait le monde et effaçait tous les autres sons de la vie.

— Presse-toi, Injac. Descends en choisissant l’endroit où tu veux poser tes pieds et tes mains. N’hésite pas. Par ta volonté ta chute sera ralentie.

Il regarda l’abîme, frémit et la pensée de Xochi, en danger, le poussa en avant. Il découvrit une sorte d’éperon et sauta, en appelant mentalement Xochi. Ses pieds joints touchèrent exactement à l’endroit prévu et il s’enhardit, ne voulant plus réfléchir. En quelques sauts adroitement dirigés, il se retrouva au niveau du chaos et s’immobilisa, tournant la tête de tous côtés, dans l’espoir de découvrir un signe lui indiquant où commencer ses recherches. La direction lui fut donnée par son protecteur et il bondit de bloc en bloc, indifférent au bruit croissant du torrent vers lequel il se dirigeait.

Au-dessus de celui-ci, un liquidambar géant avait été abattu par les secousses et formait un pont naturel. Il n’hésita qu’un instant devant la profondeur du gouffre et le fracas de l’eau furieuse dont les gerbes fusaient jusqu’aux lèvres béantes de la faille.

Il choisit avec soin des appuis pour ses pieds, ne regardant que les énormes branches, en partie brisées, qui retenaient le géant sur la rive opposée. Il atteignit finalement celui-ci en se glissant entre les moignons du bois odorant.

Un rugissement clair, aussitôt suivi d’un second, à quelque distance, le statufièrent. Les jaguars !… Il arracha l’un des épieux au lien d’épaule et en appuya le talon sur le sabot du propulseur, avant de se dégager avec précaution des derniers branchages. Son regard vif chercha le signe infime trahissant la présence des fauves et découvrit le premier au mouvement à peine perceptible des ocelles dans un amas de rocaille et de feuillage boueux.

Le jeune homme se tassa sur ses genoux fléchis, tous muscles bandés, le propulseur bien équilibré sur l’avant-bras, l’épieu pointé dans la direction du félin qui rampait avec précaution, glissant au ras du sol avec l’extraordinaire souplesse de ceux de son espèce. Un grondement à peine audible, émis par le mufle féroce, confirma l’impression première. L’animal ocelé n’était pas seul et l’avertissement brusque du dieu hôte survint juste à temps.

— Ta gauche !

Injac discerna la brute qui bondissait droit sur lui, depuis une zone d’ombre et se garda de lancer son épieu. D’instinct il se laissa choir de la roche plate sur laquelle il se trouvait, pour se relever une hauteur d’homme plus bas, plaqué à la pente, tout près du gouffre. Le long corps passa, les griffes ouvertes fouettèrent la pierre dure et furent incapables de freiner le saut. Un rauquement bref précéda la disparition du carnassier dans la faille grondante.

Quel que soit le sort final de ce premier assaillant, Injac estima qu’il ne serait plus dangereux avant longtemps et remercia Ehecatl qui venait de lui offrir cette nouvelle chance. Il se redressa avec prudence et remonta sur la roche en saillie pour observer le second jaguar, couché pour l’attaque, mais visiblement désemparé par la disparition de son compagnon. Il est des jaguars comme des humains et un chasseur comme Injac ne l’ignorait pas. Habituellement, la femelle attaquait la première, tandis que le mâle contournait l’adversaire. Cette fois, selon toute probabilité, l’inverse s’était produit, le mâle se trouvant à bonne portée de la proie découverte.

Le chasseur ajusta son épieu et ramena son bras en arrière, l’atlatl en position de lancer. Il esquissa une amorce de jet pour déclencher une réaction de la bête et celle-ci gronda. Ses muscles se tendirent et l’épieu la cueillit au milieu du bond, pénétrant d’un bon tiers dans le poitrail plus clair.

— Vite, Injac, Xochi a besoin d’aide.

Le jeune homme ne s’attarda pas à contempler l’animal blessé à mort qui se tordait furieusement en glissant sur la pente. Il chercha des yeux, éperdu et ce fut le dieu bienveillant qui le guida avec précision vers une infime tache rouge qui apparaissait à peu de distance. En approchant, il reconnut un morceau d’étoffe puis aperçut les jambes souillées de terre qui sortaient inertes, de la masse écrasée d’un arbre à pain, fauché par un autre géant végétal.

— Xochi !

Aucune voix, aucun mouvement ne répondirent à ses appels angoissés et la colère le saisit. Il se débarrassa de son second épieu et chercha à soulever le tronc d’arbre maintenant le corps de la jeune fille. Sans résultat, en dépit de la force nouvelle apportée par Ehecatl. Il se jeta alors, tecpatl au poing, contre le corps prisonnier, taillant et grattant furieusement la terre, les cailloux, les racines et les branchages entassés. Il eut la conscience du risque qu’il prenait d’être lui-même écrasé par la masse énorme de boue que retenaient les arbres enchevêtrés mais négligea ce risque.

Il s’acharna, dégageant peu à peu un espace suffisant pour engager son propre corps dans l’excavation qu’il agrandit en rugissant comme une bête.

I^e corps se libéra d’un coup, au moment où Injac vidait une fois de plus l’excavation des déblais accumulés par son tecpatl. Il l’attira hors du piège effrayant, l’allongea sur la pente, face à Tonatiuh le brûlant, et hoqueta de terreur devant les marques sanglantes du buste délicat. Seule une faible portion du pendentif d’or brillait, épargnée par la boue.

— Du calme, conseilla Ehecatl. L’emmener. Loin. La grotte. Vite.

Il obéit, à peine conscient, et chargea le corps entre ses bras, partagé entre la terreur de perdre sa presque femme et celle que commençait à lui inspirer le dieu protecteur. Il devina que l’état de Xochi influait sur la présence même de la déesse de l’amour en cette période de temps, comme si elle avait eu à souffrir du même piège.

— Ne pense ni ne déduis. Agis. Franchis le torrent par le liquidambar. Trouve une flaque d’eau où laver le corps de ta femme et rejoins au plus vite la grotte. Tu ne peux imaginer comme il est difficile de maintenir la vie en de telles circonstances.

Il traversa sur le tronc géant, suivit la faille grondante et parvint à une mare boueuse dans laquelle il voulut entrer avec son fardeau. Il glissa et tomba en poussant un cri de rage. Il ressortit de l’eau, hissa le corps de Xochi sur le bord de la mare et l’aspergea abondamment, effleurant la peau couverte d’ecchymoses pour la débarrasser des souillures de la terre.

Elle ne remuait toujours pas mais il sembla au jeune homme que sa poitrine se soulevait légèrement. Il se baissa, chercha sous les seins la place où bat le cœur et se crispa en percevant les battements, faibles mais réguliers. Il appela Ehecatl pour demander conseil mais n’obtint aucune réponse. Suivant son intuition, il souleva le corps de sa presque femme et s’engagea avec prudence dans la mare jusqu’à ce qu’il puisse frictionner aisément la blessée dans l’eau tiède.

Ce fut ainsi qu’il perçut un mouvement des bras, puis des doigts et enfin le battement des paupières.

— Xochi ! Xochi ! appela-t-il, de plus en plus nerveusement.

— Injac !

Elle prononça un autre mot qu’il ne comprit pas et demanda, les paupières toujours closes :

— Que fais-tu ? Où sommes-nous ? Cette eau me brûle…

— Ne crains rien, nous sommes protégés par les dieux, haleta-t-il, éperdu, la soulevant entre ses bras. Je vais te sortir de cette eau… Il fallait laver la boue…

— Laisse-moi encore un moment, murmura-t-elle d’une voix dolente. Il me semble que la brûlure s’estompe. Mal… j’ai mal partout. L’arbre ! Il s’est abattu ! La nuit. Le poids effrayant et Xochiquetzal qui ne m’a pas quittée… Je suis certaine qu’elle a souffert de ma souffrance… après, je ne sais plus.

— Je t’expliquerai. Je crois qu’il faut sortir de cette eau. Tonatiuh est chaud comme aux plus beaux jours. Ne t’inquiète plus. Je suis le plus fort de tous les hommes. J’ai tué les jaguars. Nos dieux seront heureux. Je pense qu’ils se sont retrouvés. Non… je le sais… même si je ne comprends pas tout.

Il parvint à la sortir de l’eau sans s’affaler une fois encore et l’allongea sur un endroit relativement sec.

— Je suis nue ! s’exclama-t-elle, effrayée.

— Nous trouverons de quoi te vêtir dans la grotte du Chacahuatl. Ici, personne d’autre que moi ne peut te voir.

— Mais, si les prêtres nous surprennent ?

— Il n’y a plus de prêtres, plus de parents, plus de village, Xochi. Toi, moi et les dieux protecteurs. C’est un signe. Ils nous ont sauvés pour un grand dessein.

— Xochiquetzal m’a fait comprendre qu’elle aimait Ehecatl, à moins que ce ne soit un rêve… Es-tu certain qu’il ne reste rien de notre village ?

— Il n’y a plus d’Itztepec. Seulement ce chaos et la roche blanche. En dessous, ceux que nous aimions.

Elle se mit à pleurer et il se releva, cherchant une voie vers la grotte entre les éboulements. N’y parvenant pas, il se pencha vers la jeune fille.

— Tu vas tenter de te tenir debout. Il faut savoir où tu as mal et si tu peux marcher. Nous devons rejoindre la grotte. Je n’ai plus d’épieu pour nous défendre et nous devons nous hâter.

— Aide-moi, hoqueta-t-elle entre deux reniflements.

Il se baissa et elle noua ses mains derrière la nuque d’Injac qui la releva avec douceur. Il la maintint contre lui par la taille et elle grimaça de douleur, s’appuyant avec difficulté sur une jambe puis sur l’autre.

— J’ai mal partout, répéta-t-elle. Je devrais pourtant arriver à marcher. J’oublierai ainsi que j’ai mal. Tiens-moi.

Il la serra un peu plus contre lui tandis qu’elle essayait d’assouplir ses muscles endoloris en piétinant de plus en plus fort, accrochée des deux mains aux épaules du garçon. À plusieurs reprises, son ventre nu s’appliqua contre celui d’Injac et elle cessa brusquement de remuer, la regardant avec des yeux suppliants.

— Que… Pourquoi ? balbutia-t-elle, plaquée cette fois contre lui.

— Xochi ! chuchota-t-il, ayant réalisé ce qui leur arrivait.

— Je voudrais tant ! Mais c’est impossible, impossible, impossible ! gémit-elle en accentuant sa pression contre lui.

— Tu voudrais… j’aimerais… de toutes mes forces… ou avec toute ma tendresse mais maintenant nous devons garder nos forces et notre volonté pour rejoindre la grotte et sa sécurité.

— Ton amour me donne le courage de vaincre le mal, murmura-t-elle, les yeux brillants, en crispant furtivement les doigts de sa main droite sur la dure barre de chair appuyée contre son ventre.

Il tressaillit violemment et elle esquissa un sourire.

— Je te promets… T’aimer… bredouilla-t-elle, laissant couler ses larmes.

— Sains, beaux et tendres, dans un monde de sang et de larmes, émit Yeena.

— Tous sont innocents jusqu’au moment où coutûmes et traditions les entraînent vers la cruauté, la torture et la mort.

— Même alors, ils demeurent des humains… des êtres qui évoluent peu à peu…

— Comment réagis-tu actuellement ?

— J’ai honte à le reconnaître, mais je suis bien. Je me suis un peu déconnectée lorsque tu es arrivé.

— Lorsque Injac est arrivé, corrigea le Hortan.

— Je sais. J’ai eu réellement peur, pour cette enfant qui n’avait qu’une idée en tête, retrouver celui qu’elle aime.

— Une pensée identique n’a pas quitté Injac. Mais tu aurais dû rejoindre le Centre dès la chute des arbres. Un infime tassement du sol, une rémanence du tremblement de terre ne t’auraient pas laissé le temps d’abandonner ce support. Tu n’as pas le droit de prendre un tel risque.

— Mettons les choses au point. Tu as admis que je méritais d’effectuer cette mission en ta compagnie. Tu dois me considérer comme celle avec laquelle tu préfères effectuer les transferts. Même si je ne suis pas à sa hauteur.

— Tu es ici parce que tu es plus motivée que quiconque. Mais tu dois respecter les règles, qu’elles soient ou non en accord avec tes désirs.

— Nous devrions les aider, suggéra Yeena devant les efforts du jeune couple pour franchir les obstacles de terre et de boue.

— Pas plus qu’actuellement. Leur résistance a des limites. Tu devrais vérifier qu’elle n’a rien de cassé, elle semble souffrir.

— Je peux t’affirmer qu’elle n’a aucune fracture mais les contusions et les écorchures sont si nombreuses qu’elle n’a pas beaucoup de peau intacte. Je crains la fièvre.

— Nous ferons pour le mieux mais tu ne t’entêteras pas s’il apparaît impossible de la tirer d’affaire. Compris ?

— Je peux comprendre et refuser. J’ai bien cru qu’elle allait se donner à lui au bord de cette mare.

— C’est pour le coup que la remontée eût été compromise.

— Étrange, ce détachement dont tu témoignes. Je voudrais pouvoir t’imiter, et j’en suis à me demander quel moyen employer pour éviter qu’elle ne fonde entre ses bras à la première occasion.

— Tu la convaincras qu’elle n’en a pas le droit. La loi est sévère. L’union doit être conclue par un prêtre. Pour ceux qui passent outre, il n’y a qu’une sanction, la strangulation pour la femme et la lapidation pour l’homme.

— Pourtant, il ne manque pas d’exemples de manquements à cette loi !

— D’accord. Surtout parmi les seigneurs. Tu dois interdire une erreur qui serait fatale pour la suite de la mission. L’Olmèque attend dans la vallée. Il a supposé que les rescapés éventuels s’empresseraient de chercher du secours. Ce qui lui donnerait l’occasion de les capturer pour leur faire révéler d’où provient le jade d’Itztepec. Vierge, Xochi parviendra, jolie comme elle est, jusque dans l’intimité de Moquihuix. Injac fera un excellent porteur. Peut-être sera-t-il réservé ensuite au service d’un seigneur quelconque, à moins qu’il ne soit sacrifié par Izicamac. Si Xochi est femme, elle n’aura plus aucune valeur, sinon comme objet sacrificiel. Est-ce clair ?

— Merci de ce froid rappel à la réalité.

— Ici, la vie se déroule suivant un processus que tu dois admettre. Tu leur accordes l’innocence que tu refuserais sur Gaia. Sois logique.

— Nous n’avons aucun droit de condamner ces enfants qui s’aiment après les avoir protégés contre une mort affreuse.

— Ils sont de toute manière condamnés. Leur village a disparu. Ils seront capturés par celui qui attend avec la patience des gens de la guilde.

— Je ne peux pas accepter. Finalement, la chasse a été lancée à mon instigation. Ma blessure sur Gaia, même si elle est abominable, ne sera pas guérie par le supplice de deux innocents. Je refuse de continuer dans ces conditions.

— Je ne suis pas ici pour toi, Xochi. Quels que soient les sentiments qu’Arn puisse éprouver pour la fille du Monarque. Une civilisation entière, l’une des très rares où l’esprit domine la matière, l’espace et une portion du temps, est menacée de mort par la folie de quelques-uns. J’ai juré fidélité à un idéal hortan et j’irai jusqu’au bout.

— Attends… tu viens de me faire savoir quelque chose, à moins que je n’aie mal interprété. Tu dois me répondre. Qui est, pour toi, celle qui t’accompagne habituellement ?

— Elle n’a rien à faire entre nous deux, surtout en un tel moment.

— Désolée. Je suis décidée à tout abandonner si je ne vois pas clair, surtout après ta brutalité glacée. Ne te crois pas surhumain. N’imagine pas que je puisse tout accepter par la seule magie d’un transfert. Je peux te prouver que ma volonté vaut la tienne, en te laissant seul poursuivre ton chemin. Tout au moins jusqu’à ce que tu réclames ton associée si précieuse.

— Xochi, ce n’est pas le lieu et pourtant, en raison de ce que tu as souffert je vais t’éclairer. Tu le regretteras. Elle a été ma maîtresse, ma femme, ma sœur, une pute infâme, une sainte, une martyre, un bourreau et une victime. Je la connais sous des apparences inconcevables, de la plus belle à la plus immonde. Ainsi qu’il le fallait pour que réussisse la mission à nous confiée. Elle est ma sœur jumelle, vouée aux Hortans. Il n’y a qu’elle, moi et toi désormais à savoir cette vérité.

— Je… j’ai honte ! Comment imaginer… en vous voyant… toi et elle ?

— Je complète. Il n’y a pas, il n’y eut jamais inceste, sous aucune forme. Je l’aime comme un frère aime la sœur née le même jour et elle me le rend. Mais tu ne réalises pas que tu es Xochi et aucune autre. Que je suis Injac et aucun autre. Le pénis que je voudrais plonger en toi ne brûlerait qu’une chair vierge. Et à l’instant où tu quitteras cet univers, tu oublieras tout ce que tu désires oublier… y compris ma brutalité.

— Je n’ai rien oublié de l’autre.

— Un effet de ta seule volonté. Qui devrait t’aider à combattre.

— Je suis têtue, veux-tu répéter ce que tu m’as confié, avant de faire appel à la notion de civilisation en danger ?

— Tu as parfaitement compris. Ce n’est pas de la faiblesse que j’attends de toi, mais de la force.

— J’ai tellement peur de n’être que faiblesse !

— Tu te méconnais ou cherches à me le laisser croire. Ehecatl, seigneur le Vent, a besoin de Xochiquetzal pour mener le combat à son terme.

— Elle sera à son côté jusqu’à ce que soit accomplie la mission, mais elle refusera le prix actuellement exigé.

— L’essentiel est la mission. Es-tu mieux ?

— Je souffre de partout. Je maintiens qu’il faut accentuer notre aide… Sinon ils ne rejoindront jamais la grotte avant la nuit.

— Oublie tout ce qui n’est pas elle.

L’astre du jour effleurait les montagnes du couchant et la masse formidable de Ixtaccihuatl était surmontée d’un énorme nuage noir. Depuis l’ouverture de la grotte, l’aiguille blanche occupant le site du village disparu ressemblait de plus en plus à la dent du jaguar.

— Viens, insista Injac pour arracher sa compagne à la vision sinistre.

Elle obéit sans mot dire. Dans la grotte, elle vacilla sur ses jambes, s’adossa à la paroi la plus proche et se laissa glisser pour s’asseoir en gémissant.

— Je n’ai plus aucune force, regretta-t-elle.

— Oublie, je suis ici. Je vais faire naître le feu et avant tout t’apporter une jupe ou du tissu pour te couvrir.

— Va… mais j’ai faim !

— Faim ? s’exclama-t-il, avec un sursaut.

— Oui. Il y a le maïs dans les jarres et l'amaxocoatl également. Tu feras cuire le premier et macérer le second. Pour cela il faudra de l’eau après le feu.

— Le feu d’abord.

— Les pierres à feu se trouvent contre la paroi, là-bas, indiqua-t-elle d’une voix lasse en levant un bras dans la direction voulue.

Il n’eut pas de mal à créer le feu à partir de la mousse sèche et des brindilles réservées par les sages du village. Avec respect, il salua et remercia Huehueteotli, le vieux dieu du feu et son protecteur invisible le félicita. Mais dans le même temps, il le poussa à quérir au plus vite l’eau destinée à la préparation des tamales et de l'amaxocoatl.

Descendre avec une jarre vide et la remonter pleine d’eau à peu près claire fut un jeu pour le garçon dont la force paraissait maintenant décuplée. Xochi ne manifesta aucun intérêt à son retour et ne répondit à ses questions angoissées que par des gémissements.

— L’amaxocoatl, de suite, ordonna Ehecatl.

Injac broya les grains sur la metate (14) avant de les jeter dans l’eau de la marmite en terre cuite posée sur les pierres du foyer. Il activa le feu et préleva quelques tisons pour constituer une torche grossière avec laquelle il inventoria ce qui était entassé dans l'arrière-grotte.

La plus grande part des réserves du village se trouvait là et les seules céréales conservées dans les jarres étaient suffisantes pour alimenter Itztepec durant une année.

— Couvre ta femme des étoffes les plus chaudes, conseilla le dieu hôte.

Injac ne chercha pas à comprendre mais choisit une pièce de tissu à pagne qu’il drapa comme il le put autour du corps de sa compagne. En effleurant sa peau moite, il s’effraya, tant elle lui parut chaude. Le mal était en elle, dont mouraient tous ceux ou celles qui en souffraient.

L’eau commença à chanter dans la marmite et l’odeur de l'amaxocoatl envahit la grotte. Il versa un peu du précieux mélange dans une calebasse et attendit qu’il soit un peu refroidi pour le faire avaler à Xochi. Elle but avec difficulté, incapable de tenir la calebasse entre ses mains tremblantes mais finalement elle absorba la presque totalité du liquide.

— Apporte tous les tissus, couvre-moi, chuchota-t-elle en s’allongeant de nouveau, grelottante.

Injac s’empressa et la recouvrit d’une seconde pièce d’étoffe. Il regarda avec inquiétude la sueur qui coulait, abondante, sur le visage aux yeux clos et Ehecatl se manifesta.

— Veille, que le feu soit chaud. Nous restons près de vous.

— Pourquoi sommes-nous protégés ? s’enquit mentalement le jeune Mixtèque, effrayé plus que jamais par la présence du dieu, si proche et indétectable.

— Tu as été choisi, avec Xochi, pour nous servir, le temps de nos amours. Tu seras chef. Mais il faut que tu veilles ta femme et lui fasses boire l'amaxocoatl. Le mal la quittera par l’eau du corps…

— Xochi n’est pas ma femme, pas encore…

— Elle le deviendra devant le prêtre.

— Il en sera selon ta volonté.

Le contact fut rompu et le jeune homme secoua la tête. Il ôta la marmite du feu, la posa sur deux pierres et revint s’accroupir auprès de Xochi. Il la veilla, l’esprit divaguant d’un souvenir à l’autre, d’un désir à un autre, effrayé de sa soudaine solitude.

— Comment te sens-tu ?

— Moulue, brisée, trempée.

— Tu as dormi ?

— Elle a dormi. Le cacao semble avoir un effet bénéfique contre la fièvre.

— La théobromine est efficace. L’étonnant, c’est que ces peuples sans technique en connaissent l’usage.

— Tu as interdit à Injac de la toucher, mais elle a une idée totalement différente.

— Tu la raisonneras. Il a admis.

— Je ferai ce qu’il faut. Sais-tu, j’ai eu une curieuse pensée en observant cette enfant…

— Conserve ton identité locale, même en échangeant avec moi.

— Tiendrais-tu tellement à m’entendre dire que je t’aime ?

— Injac serait fou de joie.

— Mais toi ?

— Je suis Injac en cet univers…

— Jamais tu ne te dévoiles, regretta-t-elle, désolée.

— Fais-moi connaître l’idée curieuse…

— Je me demande si cet univers est bien réel et si oui, comment imaginer que le nôtre, ou les autres, ne soient que des créations de l’esprit ?

— La réponse est en toi, en moi et je ne crois pas savoir la formuler. Nous sommes des observateurs actifs en un univers réel.

— Des parasites psychiques.

— Nous pouvons le devenir.

— Ce serait un crime.

— Celui, précisément, que nous pourchassons.

— Tu ne t’engages pas beaucoup, que crois-tu ?

— Les univers sont réels pour les êtres et les choses qui les constituent et ne sont imaginaires que de l’extérieur, donc des autres univers. Ceci n’est que mon interprétation du phénomène, rien de plus.

— Et les Hortans, comme tous les Elus, ne sont que rêves à l’intérieur d’autres rêves…

— Avec tous les pouvoirs de l’esprit, ce qu’il ne faut jamais oublier.

— Curieux… là-bas, tu étais mon modèle d’homme et je ne savais pas que je t’épouserais…

— Plus tard, la mission terminée, nous essaierons de favoriser cette union.

— Tu t’améliores… sans d’ailleurs interpréter correctement ce que j’émets.

— Prends garde, tu vas te trouver sur une pente dangereuse !

— Je m’y engage sciemment. Je sais que rien ne surviendra durant la mission. Je resterai Xochiquetzal et toi Ehecatl, seigneur le vent. Mais s’il nous est accordé un après, je te rappellerai chacune des pensées échangées. Je t’obligerai à te déclarer.

— J’ignorais que cette initiative appartenait aux personnes de ton sexe.

— Tu es effectivement ignorant, à moins que tu ne masques merveilleusement tes sentiments ou encore que ce que je tente de te faire admettre ne t’indiffère.

— Injac aime follement Xochi et sacrifiera sa vie pour elle. Je t’ai promis de les aider dans toute la mesure de nos moyens.

— C’est un petit peu mieux, mais tu as raison, peut-être dois-je demeurer insensible. Ce qui nous attend sera pénible. Ce que je perçois de ce monde contient le merveilleux de ces jeunes aussi purs que le cristal mais également le sang, la souffrance, la cruauté inconsciente et je dis qu’il faudra vraiment qu’Injac aime Xochi pour que nous parvenions au but.

— Je peux t’affirmer qu’il l’aime à chaque instant plus fort en la découvrant à la fois fragile et volontaire.

— Cette fois, c’est presque bien. Non, je mens, c’est tout à fait bien.

— Xochi, ton émission doit être très contrôlée, au besoin, utilise le vocal. Nous prendrons un peu plus d’influence sur eux si nécessaire, mais à proximité de ceux que nous cherchons, il faudra absolument abandonner le mental.

— Effrayant !

— Tu tiendras, en te tenant prête à chaque instant à déconnecter pour rejoindre le Centre.

— Je ne te laisserai pas seul, aussi longtemps que je pourrai, je tiendrai. Elle va s’éveiller ! Injac !

— Je suis là ! s’exclama le jeune homme, réveillé en sursaut.

— J’ai froid et soif !

— Reste couverte, je vais activer le feu, faire chauffer l'amaxocoatl et…

— Je suis mouillée comme par le torrent.

— Ne remue pas, supplia-t-il, je vais chercher d’autres étoffes sèches.

Il alimenta le feu, activa les flammes et posa la marmite sur les pierres du foyer. Une brassée d’étoffes contre la poitrine, il revint vers sa jeune compagne et entreprit de la dégager des tissus humides. Elle le laissa faire, dolente, mais ne le quittant pas des yeux. Elle frissonna lorsque la main d’Injac effleura deux fois de suite la courte toison brune de son ventre mais il ne sembla pas avoir ressenti le contact, trop absorbé par le désir de bien faire.

— Ne jette pas ces étoffes, recommanda-t-elle.

Place-les autour du feu. Nous serons heureux de les avoir pour le troc ou pour les donner à d’autres survivants, s’il y en a.

— Tu as raison, grommela-t-il en s’exécutant. La boisson est chaude.

Elle but quelques gorgées du liquide très amer et soupira en s’allongeant frileusement sous les étoffes sèches.

— J’ai encore mal, reconnut-elle, mais je pense que cela va passer. Demain ou le jour suivant, tu m’aideras à me lever. Il faut que nous cherchions au plus vite ce qui peut être sauvé, avant que la pourriture ne nous interdise Itztepec.

— Le village est enfoui sous la roche et la terre. Nous ne retrouverons rien.

— En ce cas, nous reviendrons à cette grotte pour attendre les jours meilleurs et je serai ta femme.

— Lorsque nous aurons trouvé un prêtre qui accepte de nous unir. Nous ne défierons pas les dieux qui nous ont sauvés.

— Nous irons aussi loin qu’il le faut pour demander l’aide des Mixtèques. Tu es le fils d’Huemac et tous les chefs te connaissent. Nous n’attendrons pas. Mon corps me brûle et tu ne peux plus cacher ton désir.

— Nous ferons vite, Xochi. Et les dieux nous aideront encore une fois.

— Ils ne sont plus autour de nous.

— Il a promis qu’ils ne nous quitteraient pas et je le crois.

— Tu es certain ? bredouilla-t-elle, paupières battantes.

— Oui…

— Chercher… les amis… Mixtèques… gargouilla-t-elle encore, pratiquement endormie.

— Oui, bientôt, affirma-t-il tout bas en la regardant avec adoration.

Il soupira et attendit un long moment pour se lever et recharger le foyer. Puis il tourna dans la grotte avec la volonté de faire disparaître les effets trop gênants du trouble qu’il ressentait auprès de Xochi. Il eût aimé appuyer son visage sur le nid secret de son corps, la caresser, l’ouvrir.

Enragé par ce qui le tourmentait, il sortit de la grotte pour épier les bruits de la nuit. La terre ne vibrait presque plus. Le grondement s’était atténué. L’air sentait toujours la pluie. Il se soulagea face à la pente et regagna la grotte.

Xochi fut incapable de remuer, le jour venu, mais au milieu de celui-ci, la feu qui la consumait disparut. Elle exigea de se lever, assistée par Injac qui la drapa maladroitement dans une pièce de tissu, aussi bien pour la protéger de l’air que pour masquer ses formes.

Jusqu’à la tombée de la nuit, elle alterna mouvements et temps de repos, s’acharnant à retrouver l’élasticité de ses membres. Les marques noires et rouges laissées par les meurtrissures disparaîtraient, mais elle s’en moquait. Une seule chose comptait, descendre dans la vallée pour rejoindre le plus proche village. Elle eût aimé un conseil de sa protectrice, mais celle-ci ne se manifesta plus. Injac dut avouer que lui non plus ne parvenait pas à renouer le contact.

— Crois-tu qu’ils nous aient abandonnés ? s’enquit-elle, inquiète.

— Non. Mais les dieux ont des obligations. Le monde, pour eux, c’est Itztepec pour nous.

— Demain nous descendrons dans la vallée et nous pousserons jusqu’à Tapuchtepec. Et si ce village est détruit, nous irons plus loin. Je veux être ta femme aussi vite que possible. Depuis cette horrible catastrophe, nous sommes plus éloignés qu’avant. Tu me prenais la main, quelquefois tu osais toucher ma poitrine, lorsque personne ne pouvait nous voir. Tes yeux cherchaient mes jambes sous ma jupe et maintenant que nous sommes seuls, tu ne fais plus rien.

— Je t’en prie, supplia-t-il, appuyé sur un des épieux, sois forte pour nous deux.

— Dis-moi que tu as le même désir, le même besoin de moi ! insista-t-elle, cachée sous les étoffes brodées.

— Oui, oui, oui ! cria-t-il. Mais je ne veux pas que nous soyons maudits !


CHAPITRE VI

— Es-tu certaine de pouvoir marcher le jour entier ? demanda Injac.

— Si je ne peux revenir à la grotte, nous trouverons un endroit où passer la nuit.

— Tu oublies les jaguars et les serpents.

— Je prétends que si les dieux nous protègent nous ne risquerons rien. Ils ne nous ont pas sauvés de l’écrasement pour nous abandonner aux bêtes de la nuit.

Xochi n’eut aucun mal à trouver une lame d’obsidienne bien emmanchée qu’elle passa entre sa jupe et son corsage, à sa hanche droite. Elle passa un tecpatl de la même manière à sa hanche gauche et choisit un épieu court et pointu, autant pour assurer sa marche que pour une défense éventuelle.

Dès qu’ils eurent atteint le niveau du chaos, sans avoir sollicité leurs protecteurs, ils firent le tour de la griffe de roche occupant la place d’Itztepec et reconnurent rapidement l’impossibilité de découvrir quoi que ce soit du village enfoui. Ils étaient les seuls et uniques rescapés pour une raison qui leur échappait.

Le bruit du torrent qui se frayait un passage entre les blocs et les arbres déracinés avait faibli. La nature était meurtrie mais avec l’aide de la lumière et de la pluie elle renaîtrait, plus vigoureuse que jamais.

Nombre d’arbres avaient perdu leurs fruits, quand ils ne s’étaient pas couchés. Malheureusement, les bourses énormes des jaquiers n’étaient pas parvenues à maturité. En revanche, avocats et jocotes abondaient, comme par le passé.

Ils consommèrent chacun plusieurs fruits et se réservèrent d’en ramener au retour. Ils allaient sans faire de bruit comme le devaient les chasseurs et Injac s’émerveilla de l’aisance et de l’agilité de sa presque femme, pourtant gênée par ses meurtrissures. Elle avait relevé sa jupe aussi haut que possible pour libérer ses mollets et faciliter sa marche, et suivait sur la trace. Ils n’échangeaient de temps à autre que les quelques signes en usage chez les chasseurs, de crainte d’effrayer le gibier.

Injac avait conservé un épieu en bandoulière mais portait une sarbacane et tenait, dans un petit sac de cuir, un lot de fléchettes empoisonnées, ainsi que la bourre servant au lancer. La piste principale, par laquelle les habitants d’Itztepec rejoignaient la vallée, était coupée en plusieurs endroits par les crevasses et les arbres abattus, contraignant le jeune couple à un large détour sur la pente.

Le garçon s’arrêta, nez en l’air, et Xochi l’imita. À bonne hauteur, entre les branches mêlées des grands arbres encore dressés, plusieurs ailés de belle taille glissaient de place en place, probablement dérangés par l’approche des humains. Injac les identifia. Des chachalacas. Il introduisit discrètement une fléchette dans la sarbacane, puis la bourra et leva avec lenteur la longue tige creuse. Le souvenir de son père Huemac et surtout de sa mère, Oxhuipilli, le frappa de plein fouet. Il battit des paupières, ne voyant plus les oiseaux qui s’éloignaient en sautillant de branche en branche. Les chachalacas étaient le mets préféré d’Oxhuipilli.

La sarbacane était revenue à l’horizontale. Le jeune homme ne s’attendait pas à cet assaut brutal du souvenir et restait pantois, incapable de reprendre la chasse. La main douce et ferme de Xochi se posa sur son bras et l’arracha à sa douleur. Il se tourna vivement pour la regarder, lut l’interrogation dans le regard inquiet posé sur le sien et fut ramené au présent. Il hocha négativement la tête et reprit la marche après avoir chassé la fléchette sur le sol pour la replacer dans le sac avec précaution.

Ils s’élevaient toujours plus haut sur la pente, pour éviter failles, crevasses et éboulis et se trouvaient à une bonne distance d’Itztepec lorsque Xochi posa le bout de ses doigts sur l’épaule d’Injac. Il s’immobilisa, les sens en éveil, et elle se plaqua contre lui pour chuchoter au niveau de son oreille :

— La vallée… des hommes.

Il tourna la tête avec lenteur, cherchant des yeux ce que la jeune fille venait de découvrir et ses lèvres se pincèrent lorsqu’il aperçut celui qui surveillait, à n’en pas douter, la piste du fond de la vallée. Il se baissa en évitant tout mouvement brusque, imité par Xochi, et tous deux se dissimulèrent derrière un buisson pour épier les bruits.

Il n’avait pas besoin de se rapprocher pour reconnaître en celui qui guettait l’un des guerriers de l’Olmèque. Celui-ci n’avait donc pas quitté les lieux. Deux raisons à cette conduite étrange apparurent aussitôt à Injac. Le pochteca, alerté par les grondements du sol, avait attendu dans l’espoir de capturer des survivants si le village qu’il venait de quitter s’effondrait. À moins qu’il n’ait décidé de rechercher l’origine du jade inconsidérément offert en échange du pendentif.

Cette éventualité fit frissonner le fils d’Huemac. Il avait voulu agir pour honorer son père, sa mère et signifier au village que lui, Injac, serait digne des meilleurs en n’hésitant pas à offrir à sa fiancée le plus beau des objets d’or jamais possédé dans le village. Ce faisant, il avait éveillé la cupidité du magicien colporteur qui devait posséder la principale qualité de ses semblables, la patience.

Il convenait de se tenir hors de portée de ses guerriers, donc de retourner au plus vite vers la grotte et pour cela, de remonter encore plus haut pour contourner le danger. Sans avoir besoin d’expliquer la situation à Xochi, il entreprit de ramper avec prudence, de buisson en buisson, de tronc en tronc, attendant chaque fois qu’elle le rejoigne pour attaquer le passage suivant.

Ils atteignaient la mi-pente, observant un tel silence que les oiseaux eux-mêmes se posaient sans crainte tout près d’eux, lorsqu’en se relevant contre le fût énorme d’un liquidambar Injac sursauta et retint un cri de rage.

À dix pas, quatre guerriers venaient de surgir, l’épieu menaçant. Un cinquième, appuyé sur sa lance, se découvrit à son tour et Injac le reconnut. Le chef des gardes de l’Olmèque.

— Le pochteca Izicamac regretterait de ne pouvoir s’entretenir avec toi, jeune chasseur, fit la voix au timbre rauque de l’homme à la lance.

Injac le toisa, se forçant à l’impassibilité, et lui demanda :

— Que me veux-tu ?

— Te conseiller de me suivre, rien de plus.

— Je suis sur le territoire de mon village, je chasse, comme tu peux le voir et je n’ai rien à échanger avec le magicien colporteur.

— Tu lui expliqueras toi-même cette manière de voir que j’admets sans pour autant transiger. Évitons le risque d’une blessure inutile. Engage-toi à suivre mes éclaireurs, ainsi que ta femme. Sinon, je regretterais de devoir te priver d’elle, menaça l’homme de haute taille sans élever la voix.

— Les Mixtèques n’oublient jamais une menace, gronda Injac. Nous allons nous expliquer avec ton maître.

Le visage du chef des gardes ne refléta rien. D’un mouvement de sa lance il montra la pente à ses guerriers, puis à Injac. Celui-ci suivit les gardes, enrageant de ne pouvoir trouver une parade en raison de la présence de Xochi à son côté.

Il se maudit de n’avoir pas fait preuve de plus de prudence et de patience. Il avait voulu plaire à sa future femme, poussé par le désir qu’elle partageait avec lui. La pensée qu’elle se trouvait directement menacée le révulsa. Il chercha désespérément son protecteur invisible et fut convaincu de sa présence en recevant l’injonction de ne plus tenter momentanément le contact.

— Injac et Xochi ne sont pas seuls, annonça-t-il à mi-voix en confiant la sarbacane à la jeune fille.

— Xochi est la femme d’Injac et sait déjà, révéla-t-elle d’un ton égal ne laissant paraître aucune crainte.

Ils trouvèrent le magicien colporteur assis sur un rocher, jambes pendantes, entouré des guerriers de son escorte personnelle.

— Salut ! fit l’homme aux lourdes paupières en levant le bras droit pour le geste rituel de la paix.

— Salut, répondit Injac en s’arrêtant à moins de trois pas de l’Olmèque.

— Je suis heureux de constater que le village d’Itztepec a été, au moins en partie, épargné. Ses jeunes et courageux habitants ne paraissent pas se soucier de la colère du dieu Jaguar.

— Le village a souffert comme le reste de la vallée, pochteca. Mais la vie doit continuer. Contre le Jaguar peut se dresser le dieu de la Vie.

— C’est une évidence. Moi-même vais d’ailleurs reprendre le voyage vers le grand lac. Mais auparavant j’aimerais profiter de l’occasion que tu me fournis pour te demander ton aide.

— Elle te sera acquise pour autant qu’elle demeure dans les droits du fils de Huemac, le chef d’Itztepec.

— Tiens donc ! Et tu t’appelles ?

— Injac.

— C’est bien toi qui as choisi le talisman d’or que j’aperçois sur le corsage de ta femme. Je me souviens. Un très bel objet. Façonné par un artiste des montagnes où l’air est si rare qu’on peut à peine respirer.

Injac demeura silencieux, attendant ce que préparait cette entrée en matière.

— Parle-moi donc un peu des dégâts subis par ton village. J’espère que les habitants, avertis comme le sont toujours les Mixtèques, ont su se tenir à l’écart de la destruction.

— Je te remercie de l’intérêt que tu portes à Itztepec et en ferai part à mon père, Huemac. Tu voudras bien nous laisser poursuivre notre chemin. Les gardes qui nous ont menacés ignorent sans doute que nous sommes précisément en territoire mixtèque et que le maître de Tenochtitlan reconnaît n’avoir pas à intervenir dans cette vallée.

— Certainement ! Les gardes ont outrepassé mes instructions. Ils sont d’excellents guerriers, désignés par l’Aztèque Moquihuix dont tu n’ignores pas la puissance et le courage. Mais évidemment, le pochteca est avant tout un marchand. Aussi admettras-tu que notre rencontre est l’œuvre des dieux. Yacatecuhtli n’a pas voulu que l’un de ses plus fidèles serviteurs puisse négliger un troc bénéfique, aussi bien pour les pochtecatini que pour les victimes du dieu Jaguar. Accorde-moi un peu de ton temps et je te fournirai, au besoin, en gibier… Il est d’excellents chasseurs parmi mon escorte.

— Tu es aimable, pochteca, malheureusement, je n’ai pas de temps à moi. Outre la chasse à mener, je dois visiter les autres villages mixtèques de la vallée. Je ne peux pas m’attarder.

— Je comprends. Pourtant, tu devrais écouter ma proposition. Je reconnais que le fils du chef d’un village aussi solide qu’Itztepec a droit à des égards, mais tu devrais reconnaître également que je puisse te demander de poursuivre le troc engagé lors de l’échange de ce pendentif contre la pierre verte.

— Il n’y a pas eu début d’un troc, mais échange définitif, précisa Injac, refusant de se laisser impressionner par la présence des guerriers aux visages menaçants.

— Avant que n’éclate la colère du Jaguar, tu aurais pu raisonner ainsi, mais depuis, je dispose de moyens de me faire entendre. Je suis prêt à consentir des sacrifices considérables si le village peut me fournir une quantité appréciable de pierre verte.

— Seuls Huemac et Amandoel notre prêtre peuvent en discuter avec toi.

— Il est inutile d’impliquer ces deux sages dans cette opération. Ils seront trop heureux de recevoir quelques solides esclaves totonaques pour remonter les ruines du village, avant de les sacrifier aux dieux qui les ont protégés. Les autels aiment le sang frais. Lui seul attire la protection des dieux.

— Admettons que ce soit une base de discussion dans l’avenir, concéda Injac en faisant mine de reprendre son chemin.

— Ne sois pas si pressé. Tu es jeune et le tempérament commande plus vite que la raison ne le devrait.

— Nous sommes pressés, je te l’ai dit, insista Injac en faisant signe à Xochi de le suivre.

Il fit deux pas pour trouver devant lui le grand guerrier commandant l’escorte, visiblement décidé à lui interdire d’avancer.

— Pochteca, je te demande le passage, gronda Injac, de plus en plus nerveux.

— Tu l’auras si tu te montres raisonnable. Un troc est un troc. Tu possèdes les pierres vertes et je possède le passage. Nous faisons un échange, expliqua le gros homme en se laissant glisser de la roche sur laquelle il se trouvait.

Il devint moins imposant mais demeura tout aussi inquiétant.

— Tu menaces, colporteur. Le Peuple des Nuages n’accepte pas les menaces.

— Loin de moi l’idée de menacer le fils du chef d’Itztepec, grasseya l’Olmèque. Je veux acquérir une quantité appréciable, disons le chargement d’un esclave robuste, de cette pierre verte dont tu m’as confié un échantillon contre le dépôt de ce talisman. En un échange d’une telle importance, il faut des garanties de part et d’autre. Je peux visiblement t’offrir la contrepartie de ce que je veux acquérir. Que peux-tu me donner ?

— Tu ne possèdes aucun droit sur ce passage. Ton troc est donc une duperie.

— Tu devrais réfléchir avant d’insulter.

Injac se contint. Depuis le début de la rencontre il s’attendait au pire. Les Olmèques jouissaient d’une réputation de magiciens n’hésitant pas sur les moyens à employer pour parvenir à leurs fins. On racontait qu’ils allaient dans des pays si lointains qu’on ne pouvait assurer qu’ils appartenaient encore au monde.

Dans l’attitude de celui qui se tenait au milieu du chemin, la menace prenait le pas sur l’amabilité. Les yeux d’ophidien s’étaient fixés sur Xochi immobile à la droite d’Injac et le jeune homme ne doutait plus que le colporteur évaluait ce qu’il pourrait tirer de la capture de ce jeune couple assez stupide pour s’être laissé prendre au piège.

— Tu nous laisses passer, ma femme et moi, comme le veut le respect d’un homme pour un autre homme et à mon retour je te fournirai une quantité de pierres vertes à débattre auprès du conseil des anciens d’Itztepec.

— Dans le troc il faut la confiance et en son absence, je prends des garanties. Va donc chercher ces pierres et ta femme servira de gage. Je lui montrerai les trésors revenant à l’épouse d’un futur chef tel que toi. Nul doute qu’elle apprécie cette faveur.

— Tu n’y penses pas ! Tu veux absolument défier le Peuple des Nuages sur son territoire. Tu n’obtiendras rien de nous. Ma femme va retourner au village rendre compte de ta présence et de ton insistance. Va, Xochi, et ne crains pas.

— Oui, seigneur, souffla la jeune fille en avançant vers les guerriers qui levèrent leurs épieux.

Un mot de l’Olmèque arrêta le geste et Xochi s’éloigna sur la sente sans se retourner.

— Vous ne manquez pas d’audace, constata le gros homme. Je pourrais t’obliger à parler. Il existe un nombre incalculable de moyens pour obtenir la vérité. Mon brave Xinloc serait content de t’en administrer la preuve. Mais je suis d’heureuse humeur aujourd’hui et je veux aller au bout du troc que j’ai proposé. Ta vie et celle de ta femme contre votre poids en pierres vertes.

— C’est non, déclara Injac, désespéré mais décidé à mourir plutôt que de céder.

— La vie de cette femme ne t’intéresse pas tellement. Voici une bonne chose, car j’espère la présenter à quelqu’un qui lui trouvera plus d’agréments que tu ne lui en accordes.

— Il faudrait pour cela que tes guerriers la retrouvent. Et si par malheur tu touchais à un seul cheveu de ma femme, de quelque manière que ce soit, je te ferais endurer mille morts, en cette vie ou après elle.

— Surtout, pas de menaces, conseilla le gros homme avec un geste de la main pour arrêter Xinloc prêt à bondir. Je ne pourrai pas indéfiniment retenir mes gardes. Engage-toi à m’apporter ton poids de pierres vertes et celui de ta femme et je vous laisse aller.

Injac se rendit compte de l’impossibilité de refuser plus longtemps le marché imposé par le magicien colporteur. Celui-ci se moquait ouvertement de lui et il était bien décidé à obtenir le secret du jade. Quant à Xochi, il fallait espérer qu’elle échapperait aux gardes. Étrange que les dieux protecteurs ne se soient plus manifestés. Pourtant, ils avaient promis… Injac décida d’agir comme si, d’un instant à l’autre, Ehecatl allait se porter à son secours.

— Je refuse toute idée de troc, déclara-t-il posément.

— Tu es aussi entêté que présomptueux !

— Je suis un homme libre, rien de plus. Tu trahis ta caste et la guilde. Cela ne restera pas ignoré des villes et villages mixtèques.

— Je peux en un instant te réduire en esclavage.

— Ce qui confirme ta mauvaise foi. Tu espères profiter du malheur d’un village pour t’enrichir à bon compte.

— Tu es bien jeune pour accuser ainsi un honnête pochteca. Mais j’aime l’audace et nous allons agir comme si nous étions d’accord. Je te laisse libre passage et au retour, tu t’engages à me conduire à l’endroit où se trouve la pierre verte dans la roche mère. Qu’en penses-tu ?

— Un Mixtèque a une parole. Je ne peux te donner la mienne en ce cas précis car j’ignore si le gîte n’a pas été englouti dans les entrailles de la terre. En revanche, je sais où se trouve la jarre contenant les pierres déjà ramassées.

— Et tu crois qu’Huemac laissera partir ce trésor ?

— Ce n’est un trésor que pour des gens comme toi. Mon père décidera s’il doit me sacrifier ou si le contenu de la jarre doit te revenir.

Un guerrier surgit derrière le magicien colporteur et fit un signe à Xinloc qui baissa simplement le front. L’Olmèque laissa fuser un long soupir et Injac se sentit gagné par une terreur sans nom.

— Ehecatl, aide-moi ! supplia-t-il, les yeux clos.

Il n’obtint aucune réponse mais l’espace d’un instant son corps lui sembla devenir aussi léger que celui du colibri. Il releva la tête et se força à l’impassibilité, attendant le dénouement. Il ne vint pas de la manière qu’il redoutait.

— Bien. Tu as su défendre ton point de vue d’une manière remarquable, jeune chasseur. Je ne pensais pas me trouver face à un adversaire aussi coriace. Tu vas m’accompagner librement jusqu’à Tlatelolco. En chemin, tu auras donc l’occasion de transmettre le message de ton père à ses amis. Tu feras ensuite connaissance avec Moquihuix, auquel tu pourras expliquer comment tu as tenu tête au pochteca Izicamac, ne voulant pas qu’il devienne propriétaire de la pierre verte. Mais nous aurons le temps de reparler de tout ça durant le voyage. Le troc ne fait que débuter. Respectueux de notre tradition, je t’offre la boisson de la paix. Tu pourras ainsi constater que je ne suis pas rancunier. Patient, uniquement patient. Nous allons goûter ensemble le meilleur amaxocoatl du pays de l’or.

Injac se sentit englué dans la fausse bienveillance du gros homme. Il chercha vainement un conseil auprès du dieu protecteur et ne découvrit même pas un signe de sa présence. Personne ne pouvait refuser l’offre rituelle de l’Olmèque. À moins de vouloir lui témoigner à la fois mépris et hostilité. Ce qui revenait à choisir l’esclavage ou la mort.

Isolé, coupé de tout secours, redoutant que Xochi ne soit tombée entre les mains des gardes, le jeune homme se laissa gagner par le désespoir. Il reposa le talon de son épieu sur le sol et s’installa à croupetons, devant le magicien colporteur.

Deux esclaves, jeunes, aux cheveux courts arrêtés au ras des sourcils noirs de jais, aux grands yeux tristes bordés de longs cils et aux nez fiers indiquant l’origine montagnarde, disposèrent les braises d’un foyer portatif entre quatre pierres noircies.

Sans un geste plus rapide que l’autre, elles amenèrent les braises à la couleur propice à la création du feu et celui-ci apparut sur les brindilles les plus fines avant de se propager aux feuilles de l’arbre jacama. La fumée odorante s’éleva, abondante et bleutée.

Fasciné, Injac réprima un frisson lorsque les flammes tuèrent la fumée pour donner la chaleur. Les jeunes esclaves placèrent une marmite pleine d’eau sur les pierres support, puisèrent quelques graines d’amaxocoatl dans un sac et les écrasèrent sur une petite meule portative avant de laisser tomber la poudre grossière dans la marmite.

Le fils de Huemac déposa son épieu à portée de sa main droite, la pointe tournée vers l’Olmèque, pour bien signifier qu’il refusait tout accord de principe. De toute sa volonté, il se força à l’impassibilité, affichant une sérénité identique à celle dont il avait fait preuve lors de son initiation. Ce jour-là, mémorable entre tous, il avait successivement affronté les questions des prêtres, des anciens, des femmes, en l’absence de ses parents. Et le soir il avait été conduit sur le tlatele, où, dans la maison abri des prêtres, Ixapilli, désignée par Amandoel, lui avait dévoilé le secret du corps des femmes et fait jaillir sa première sève.

À cette pensée, ses yeux cillèrent brièvement. De tous les participants à la cérémonie, il demeurait l’unique survivant. Les autres se prélassaient dans les jardins de Mictlan sans plus ressentir craintes, soucis, désirs ou besoins.

Tandis que lui, rescapé du désastre, ignorait la raison pour laquelle les dieux lui faisaient passer une nouvelle épreuve.

L’odeur de la boisson vint jusqu’à lui. Les jeunes esclaves surveillaient le feu et le liquide, attentives à ce que les fumées s’élevassent en se mêlant. Elles se ressemblaient comme si elles avaient eu la même mère. Leurs mamelles étaient juste formées, fruits délicats ornés d’une tache plus sombre. Leurs ventres plats, leurs cuisses fines et musclées, signifiaient qu’elles n’avaient jamais enfanté.

Elles ne se préoccupaient nullement de leur indécence, sans doute protégées des désirs des hommes présents par leur appartenance au service du magicien colporteur. Leurs pagnes réduits ne dissimulaient rien de ce que les filles et les femmes d’Itztepec cachaient depuis l’enfance.

L’une surtout retenait les regards d’Injac. Plusieurs fois il lui avait semblé qu’elle tentait d’attirer son attention, sans éveiller celle du gros homme ou de son escorte. Il reçut une fugace mais précise confirmation de cette intuition en même temps que la recommandation de considérer ces jeunes Mixtèques comme des alliées fidèles. Il fut définitivement convaincu que son dieu protecteur veillait, très proche, et se rassura.

— Buvons à cet échange fructueux pour nos intérêts respectifs, convia le pochteca en faisant signe à l’esclave qu’observait le fils d’Huemac.

Elle sortit d’un sac deux calebasses artistement décorées, qu’elle fit emplir par sa sœur d’une petite quantité du breuvage parfumé qui écumait et tourna sur ses talons pour tendre un récipient au marchand et l’autre à Injac. Ce faisant, ses yeux sombres transmirent un avertissement au jeune homme qui ne retint que le sourire rassurant du regard brillant.

Le magicien colporteur huma avec ravissement l’épaisse mousse du liquide humant et porta la calebasse à ses lèvres, buvant à petites gorgées gourmandes.

Injac l'imita, la gorge contractée, redoutant une nouvelle traîtrise, et à la quatrième gorgée, le monde se métamorphosa autour de lui. Il espéra tout d’abord une intervention brutale des dieux protecteurs et jeta loin de lui la calebasse qui s’effaça de sa mémoire.

La face lunaire de l'Olmèque se distendit, grandit, se dilata encore, ondula comme si elle se reflétait dans l’eau d’une mare. Sous le chapeau de hennequen, les cheveux noirs devinrent de minces serpents des sables, se tordant hideusement en dardant leurs langues bifides vers Injac.

Celui-ci bondit en arrière en saisissant l’épieu qu’il lâcha aussitôt avec un cri de terreur quand il découvrit qu’il tenait un crotale au cou gonflé, à la cascabelle crissante. Il voulut arracher son tecpatl au lien de ceinture mais de son arme ne subsistait qu’une poignée visqueuse, insaisissable, comme l’arrière-train des crapauds de Tlaloc, le dieu de la pluie.

Un brouillard rouge noya les arbres, enveloppa les êtres et les choses, cerna le feu dont il ne demeura qu’une sorte de lame dorée, pénétrant le sexe d’une des esclaves, ressortant par sa croupe, rejoignant sa bouche hurlante pour la forcer. Avec une torsion des reins suivie d’un cri plus sauvage que les autres, elle trancha le lien de feu qui se reforma aussitôt, redoublant son attaque.

Le magicien gargouilla, tel le crapaud favori du dieu de la pluie, mais Injac, accroupi, lui répondit comme sait le faire la grenouille buffle. L’esclave libérée du feu approcha, s’ouvrant par le milieu du corps pour présenter un gouffre pourpre qui accueillit le membre gigantesque issu du ventre du jeune Mixtèque. Un membre plus haut que l’arbre le plus proche et qui pourtant ne parvint pas à emplir le puits insondable.

Injac réussit à son tour à se libérer. Le gouffre devint vallée sombre qu’il domina un instant avant de se laisser tomber comme une pierre. Au dernier moment, il évita l’écrasement et ne fut pas étonné de planer dans les airs, tournoyant hors de portée des mamelles de la fille qui s’allongeaient vers lui. Elles parvinrent à le capturer et l’attirèrent au cœur d’un foyer qui l’absorba.

Il évita d’être réduit en cendres en prononçant le mot sacré, l’invective majeure et remonta plus haut que la cime des arbres où il rencontra le magicien. Les yeux jaunes, impassibles, le défièrent. Des pattes avaient poussé autour du mufle porcin, velues comme celles de la tarentule des mousses chaudes. Chaque main gluante terminant ces pattes tenait un aigle d’or semblable à celui qui masquait à peine la vulve allongée et chaste de Xochiquetzal.

Ce fut avec ravissement qu’il devina contre elle la forme vaporeuse d’Ehecatl, seigneur le Vent, mais il ne parvint pas à saisir ce qu’elle lui criait. Il fut projeté au loin, heurta la cime d’un sapotier, redescendit, les mains poisseuses de chicle (15) pour retrouver l’esclave au sexe béant et pourpre entouré de serpents lovés retenant leur détente mortelle.

Ce fut alors qu’il rencontra pour la seconde fois le magicien, les onze mains crispées sur les pierres vertes, ses onze autres mains fermées sur des miroirs montrant des ventres de femmes ainsi que des verges avec leurs testicules, des visages aux langues sorties, des croupes dans lesquelles plongeaient des formes innombrables.

Des lueurs passèrent, d’or et de cuivre.

Le magicien lança un, puis deux, puis une quantité prodigieuse de bras qui se nouèrent autour d’Injac profondément enfoncé dans l’esclave, au point de ne plus faire avec elle qu’un seul corps aux membres tressautants que Quetzalcoatl lui-même n’eût pas su délier.

Xochiquetzal parvint malgré tout à trancher ces liens et à dissoudre les filaments poisseux du chicle. Chacun de ses bras gracieux tenait un atlatl d’or et chacun de ses autres bras se saisit d’un épieu sombre comme la nuit qui fut lancé vers le visage énorme d’Izicamac, pénétrant par tous les orifices possibles : les narines dilatées, les yeux de crotale, les oreilles distendues, la bouche, qui à elle seule en accueillit une gerbe entière.

Le magicien explosa et redevint de la dimension d’un humain. Depuis la cime du sapotier, d’où il avait assisté à la victoire de la déesse, Injac le bienheureux se laissa flotter jusqu’au sol, s’étendit et se livra à la femme. En quelques instants sublimes il connut vertige, crise, extase, langueur puis impossibilité absolue de remuer bras ou jambes.

La terre bascula, devint le ciel avant de se retrouver terre. Les serpents s’effacèrent dans la brume sanglante qui se dissocia. Un bruit énorme, rappelant le rugissement du jaguar en rut suivi du cri de la chouette par une nuit sans lune, fit gémir le jeune Mixtèque.

Il ouvrit les yeux, les referma, les rouvrit. Le monde tourna et cessa de tourner. Les arbres redevinrent des arbres. L’esclave redevint femme, accroupie contre lui et le regardant avec une attention désespérée. Le pochteca redevint le magicien colporteur pointant vers le prisonnier immobilisé, une main grasse prolongée par le miroir magique.

Injac comprit que le bruit horrible était le rire de l’homme aux yeux jaunes et que celui-ci l’avait odieusement trompé. Il se retrouvait capturé sans combat, victime du téonanacatl. Avec le retour de la vision normale il prit également conscience de la lourdeur de sa verge et l’attitude de la jeune esclave, statufiée à son côté, lui confirma que le rêve affreux avait contenu une part de réalité.

Horrifié, il découvrit enfin, allongée à trois pas, poignets et chevilles réunis par une corde, nue et couverte de poussière et de boue, Xochi, sa presque femme, qui aurait dû se trouver dans l’abri de la grotte.

Le rire de l’Olmèque reprit de plus belle et sa voix retentit, encore brouillée par les effets de la drogue.

— Alors, guerrier sans plumes, comment trouves-tu cet amaxocoatl ? Nous autres, pauvres colporteurs, disposons de peu de moyens pour subsister, à travers les dangers que peuvent nous faire courir des hommes aussi entêtés que toi. Nous devons connaître les secrets de la magie des plantes, nos alliées. Le troc est à mon avantage et j’en profiterai. Il ne te reste qu’une chance de ne pas terminer sous le couteau du sacrificateur. Tu vas me conduire à l’endroit précis où la roche fournit la pierre verte.

— Jamais ! Tu trahis la caste des pochtecatini et tu as définitivement perdu. Tu peux me tuer. Je serai vengé.

— Fou présomptueux ! Je sais, depuis le lendemain du combat entre les dieux, qu’il ne reste rien de ton village. Pas un seul de ses habitants orgueilleux n’a été sauvé, en dehors de toi et de cette fille ! Je me demande d’ailleurs par quel sortilège vous avez échappé à ce qui a tout détruit. Probablement en trompant les prêtres et les anciens. Vous avez déjoué leur surveillance et vous trouviez hors du village… encore que je ne comprenne pas… ta soi-disant femme n’a jamais été touchée par un homme, ce qu’elle n’a pu cacher à ma fidèle Imoxopalli. À moins que vous n’ayez pas eu le temps d’aller jusqu’au bout de votre mauvaise action. Et les dieux vous ont puni en me plaçant sur votre chemin, ce qui est logique. Ta fausse femme va connaître un avenir différent de celui que tu lui réservais. Le tepolli de Moquihuix (16) n’a pas son pareil pour ouvrir une vierge. Si elle lui plaît, peut-être la conservera-t-il quelque temps. Sinon, sa peau sera appréciée par un prêtre de mes amis. Quant à toi, décide, et vite. Le temps s’écoule et je ne tiens pas à rester trop longtemps dans cette vallée.

— Tu n’obtiendras rien de moi aussi longtemps que ma femme sera captive. Et c’est mon dernier mot.

Injac reçut l’accord discret mais réconfortant du dieu protecteur et le pria mentalement de secourir Xochi. Ehecatl lui assura qu’ils étaient tous deux choisis pour un grand dessein et qu’ils sortiraient vainqueurs de cette épreuve. Les yeux clos, le jeune homme se prépara à résister à ce que n’allait pas manquer de tenter le magicien colporteur.

Mais ce dernier, faisant une fois de plus preuve de son infinie patience, donna l’ordre de reprendre la marche, non pas vers Tlatelolco, mais vers l’amont.


CHAPITRE VII

La pluie tombait, de plus en plus dru, laissant supposer que Tlaloc aux yeux de grenouille vidait consciencieusement ses grandes jarres au-dessus du monde, afin d’effacer la trace du combat divin. Les gardes de l’escorte marchaient d’un pas lent et posé, en guerriers habitués aux longues randonnées. Ils ménageaient leurs forces mais également celles des porteurs, car le magicien colporteur n’eût pas apprécié de devoir abandonner certains de ses précieux fardeaux.

Injac, les mains crispées au bandeau frontal, le torse plié en avant, souffrait en silence, rongeant son frein, ressassant avec amertume les événements qui avaient bouleversé la destinée et Xochi et la sienne. Il ne savait plus rien de sa compagne mais supposait qu’elle souffrait comme lui sous une charge, comme tous les esclaves.

Finalement, l’épreuve prenait forme. Ce n’était pas seulement pour s’aimer physiquement qu’Ehecatl et Xochiquetzal avaient choisi un couple du Peuple des Nuages. Ils avaient besoin de leur sacrifice. Non… pas de leur sacrifice, de leur courage, de leur amour, de leur volonté de combattre pour gagner leur droit à un avenir serein.

Difficile pourtant d’espérer, sous la charge qui écrase le corps et courbe le front. La résignation cherche à prendre le meilleur sur la volonté de résister. En général, les prisonniers comme les esclaves n’échappent jamais à leur sort, n’ignorant pas que leur sacrifice sur l’autel les conduira directement vers le plus recherché des paradis.

Depuis sa naissance, le petit mâle de l’homme doit suivre la voie guerrière ou celle de la religion, suivant sa complexion. La première, à laquelle Huemac entraîna son fils, conduit de combat en combat, de victoire en victoire, à la première défaite qui est également la dernière.

Un guerrier doit pouvoir prouver, par une coiffure richement parée, qu’il a capturé suffisamment de prisonniers pour que l’œuvre de sa vie soit lourde, dans la balance tenue par Huizilopochtli, le dieu de la guerre. À partir de ce moment-là, il devient plus facile d’admettre que le corps périssable soit offert en sacrifice au même dieu ou à un autre, afin que le sang généreux fournisse l’énergie vitale aux êtres de la terre. L’esprit, libéré, peut alors jouir d’une félicité sans fin au paradis de Tonatiuhuichan.

L’ennui, c’est qu’Injac n’a jamais mené un seul combat. Il ne peut donc avoir vaincu et encore moins capturé des prisonniers. En faisant preuve de moins de légèreté, il aurait pu affronter les guerriers de l’escorte et mourir en combattant. Sous le fardeau de l’esclave, il est difficile d’imaginer une fin honorable.

— Veille. Confiance, rappela le dieu protecteur.

Et le jeune Mixtèque perçut la force nouvelle qui allégeait la charge sur ses épaules. Il balaya les miasmes du doute et s’intéressa à la progression de la colonne.

Celle-ci atteignait le site ravagé d’où pointait la dent de roche claire. La halte fut ordonnée. Les porteurs s’accroupirent avec ensemble à l’endroit où ils se trouvaient, aussi passifs que du bétail. Une très longue attente commença, durant laquelle les odeurs se mêlèrent, jusqu’à devenir suffocantes autour d’Injac. Le vent n’atteignait plus ce fond de vallée. À travers les puanteurs issues des corps des vivants, on commençait à deviner ce qui suintait de la terre gorgée d’eau.

Un guerrier porteur de torche remonta la colonne immobilisée, passant de groupe en groupe, avant de s’arrêter devant le jeune Mixtèque pour l’interpeler :

— Eh, toi ! Le guerrier sans plumes, viens un peu ici.

Injac ne broncha pas, tête basse, décidé à ignorer l’ordre et l’insulte. Un violent coup de trique entre les épaules, accompagné d’une seconde sommation, lui fit comprendre qu’il pouvait y avoir plus de danger à défier les subalternes que leur maître. Un bras cassé ou des cordes vitales déchirées ne faciliteraient certainement pas ce qui se préparait.

Il se leva doucement, poussant sur le bandeau pour que la charge appuie sur le milieu de son dos et l’y propulse d’un coup de reins. Il passa devant le garde qui maugréa :

— Si tu veux te conserver en état pour l'itzli, ne recommence pas, coyotl peureux. Avance.

Injac grava dans sa mémoire le visage cruel de l’homme et ses peintures de guerre, quatre stries blanches sur chaque pommette. Puis il espéra que la lueur de la torche lui permettrait d’apercevoir Xochi et ne pensa plus qu’à la chercher des yeux. Il la découvrit enfin, accroupie entre deux autres malheureuses, protégée par une cape de hennequen, la tête penchée en avant, prostrée. Le reflet doré de ses cheveux, dans la clarté jaunâtre de la torche, accentua la douleur du garçon, son amertume, mais également sa haine du magicien colporteur.

Au moment précis où il passait à la hauteur de la jeune fille, elle lui transmit, d’une voix douce mais ferme :

— Je tiendrai, jusqu’au bout.

— Non. Tu ne dois pas ! s’entendit-il répondre.

Le garde leva sa trique et ne trouvant où frapper, la rabaissa en grondant des menaces inintelligibles. Injac se demanda comment Xochi avait pu deviner son approche et la raison de sa déclaration. Tout comme il s’étonna de lui avoir conseillé l’abandon. Ce ne fut qu’en parvenant en vue du foyer rayonnant devant la tente d’Izicamac qu’il comprit que les dieux protecteurs venaient de se parler par leur entremise. Il en fut à la fois rasséréné, très fier, mais intrigué.

Le garde le poussa sans ménagement et il manqua s’étaler devant le gros homme. Il reprit son équilibre et demeura immobile, le fardeau pesant sur ses reins et son front.

L’Olmèque le regarda, abrité sous la portière de toile relevée de sa tente. Le feu éclairait vaguement la litière de feuillage recouverte de tissus et les étincelles pourpres, projetées par les flammes, montaient à la rencontre des filets d’eau.

— Alors, as-tu commencé à réfléchir à ma proposition ? s’exclama le pochteca avec bonhomie. Nous voici à courte distance de ton village. Ou plutôt du monticule qui le recouvre. Tu vas nous conduire bien sagement jusqu’au site de la pierre verte, demain, au jour. Ta liberté contre cette seule petite exigence. Conviens que je fais preuve d’une grande magnanimité. Un geste de bonne volonté de ta part pourrait nous être utile, à l’un et à l’autre.

— Il se peut que j’envisage de t’aider, répondit Injac en simulant la lassitude.

Le gros homme but quelques gorgées d’une calebasse qu’il tendit ensuite à la jeune esclave présente à son côté. Injac remarqua que celle-ci avait été la complice du téonanacatl et qu’elle affichait une indifférence trop marquée pour être réelle.

— Tu n’as pas tellement le choix, grommela le magicien colporteur. Tu as essayé de me rouler et tu as perdu.

— Je n’ai jamais cherché à te rouler. Tu as voulu m’imposer un troc.

— Bon. Nous discutons en ce moment de ton sort. Admets-tu que ta vie et ta liberté puissent valoir quelques pierres vertes dont tu n’as que faire ? Si je te livre à l'Aztèque, il saura t’extirper ton secret en te faisant écorcher ou empaler. Tu n’as plus d’amis, plus de famille, plus d’alliés en dehors de moi. Tu ne peux rien espérer, sinon de ma bonté.

— Amandoel, notre prêtre, a toujours affirmé que le jade d’Itztepec était le plus beau des hautes terres, déclara le jeune Mixtèque d’une voix monocorde. Je peux te dire que la crevasse qui le cache se trouve au sommet de cette montagne du levant. Mais j’ignore si les dieux en se battant ont bouleversé le site.

— Voici que tu deviens raisonnable. Nous vérifierons demain.

— Pas avant que tu aies libéré ma femme.

— Voici que tu recommences ! s’exclama l’Olmèque. Il ne s’agit pas de ta femelle mais de toi seul.

— En ce cas, tu n’auras rien. La montagne est vaste. Envoie tes vaillants guerriers ravisseurs de femmes et de vieillards fouiller ses innombrables gouffres.

— La nuit porte conseil et voici ma décision, gronda le gros homme en ramenant ses mains grasses sur son ventre nu. Dès l’aube, tu nous mèneras à l’endroit voulu par le plus court chemin. Sinon, je fais ouvrir ta femelle devant toi par les guerriers de mon escorte. Je suis persuadé que tu admettras que c’est moins favorable pour elle que d’être conservée intacte pour l’Aztèque.

— Sois maudit ! cracha Injac, grimaçant de haine et de douleur.

— Ne t’avise pas de croire que tu peux tenir tête à Izicamac, glapit l’Olmèque en menaçant le prisonnier d’un doigt pointé vers lui. Mon brave Xinloc va faire en sorte que ton encombrante personne soit correctement surveillée. Tu vas rester à cette place. Ainsi pourras-tu m’aviser au plus vite de ta décision.

Le chef des gardes surgit silencieusement et en un rien de temps, les chevilles et les mains d’Injac se trouvèrent liées à son fardeau, après que deux guerriers l’aient contraint à s’accroupir, puis à s’allonger.

Un long moment après, il reçut, comme chaque prisonnier, une demi-calebasse de haricots recouverts de piments forts qu’il mangea avec lenteur, application, puisant dans la violence du condiment vert l’énergie dont il espérait se servir avant peu.

Puis il se contraignit à demeurer immobile, épiant entre ses paupières entrouvertes, l’oreille aux aguets.

Un groupe de gardes remonta la colonne, distribuant l’eau. Avec les gardes se trouvait l’une des esclaves attachées au colporteur. Elle portait une outre plus petite que celles des guerriers et Injac comprit que le magicien avait plus d’un tour pour s’assurer de la résignation de ses prisonniers. L’herbe à dormir, mêlée à la boisson du soir, devait suffire pour que les tentatives d’évasion ne soient pas à redouter.

L’eau fut versée dans l’écuelle à haricots mais en s’éloignant, un pied bouscula le récipient. Injac exulta. La jeune esclave ne se retourna pas et le groupe disparut.

Dans son abri, le pochteca rota bruyamment, gargouilla quelques mots indistincts et la fille demeurée à son côté sortit pour préparer un poquietl. Celui-ci allumé, elle reprit sa place devant l’ouverture de la tente, abritée sous sa cape de hennequen. Injac ne voyait d’elle que les mollets et le début des cuisses, éclairés par le foyer, puis les avant-bras sur les genoux. Il se demanda si dans l’ombre de la cape elle l’observait. Durant l’entretien avec l’Olmèque, elle ne l’avait pas quitté des yeux.

Les porteurs d’eau repassèrent avec les outres vides et la seconde fille rejoignit celle qui attendait. Elles se serrèrent l’une contre l’autre et ne bougèrent plus.

Le magicien colporteur dut leur parler, car elles se levèrent et firent retomber la portière de toile derrière elles en disparaissant sous la tente. Injac tendit l’oreille mais le bruissement incessant de la pluie l’empêcha de discerner ce qui pouvait se passer ou se dire.

Des branches furent jetées sur le feu. La fumée devint opaque avant que les flammes ne reprennent, joyeusement. La portière remua et les jeunes esclaves ressortirent, pour se fondre presque aussitôt en une masse indistincte.

Les flammes diminuèrent d’intensité, s’écrasèrent et la fumée s’éleva, de plus en plus blanche. Les braises elles-mêmes perdirent de leur incandescence sous la pluie crépitante. Injac ne parvint plus à observer l’emplacement occupé par les jeunes esclaves. Oppressé, il se releva sur un coude et le protecteur invisible se manifesta de nouveau.

— Veille !

À la gauche du foyer, la silhouette de Xinloc, sous sa cape géante, bascula et disparut. La pluie venait à bout des dernières braises et il tenta de s’asseoir pour discerner les esclaves dans l’obscurité presque totale. Il devina le mouvement d’un bras nu et l’interpréta comme un avertissement. Il s’allongea de nouveau, le cœur battant. Pas un garde ne tentait d’alimenter le foyer. Quelque chose se préparait sans lui, mais peut-être pour lui, qui essaya la solidité de ses liens. La nuit était totale maintenant et libéré de ses entraves il eût été capable encore de disparaître pour rejoindre la grotte. Mais ceux qui l’avaient lié connaissaient le secret des nœuds.

La pluie cessa et l’obscurité prit une teinte rougeâtre dont il était aisé de deviner l’origine. Certaines gueules de la montagne devaient vomir la pierre brûlante qui consumait la terre.

Injac se tendit, devinant un mouvement. Une forme approchait, lentement, dans sa direction. L’odeur le renseigna avant le contact. Celle qui s’accroupit à son côté avait un parfum épicé qu’il, reconnut. Il distingua les yeux qui cherchaient les siens et sourit.

Une main hésita le long de sa jambe droite, descendit à ses chevilles, palpa les liens et ceux-ci furent adroitement tranchés en quelques passes d’une lame affûtée. La main remonta à son genou, frôla sa cuisse, toucha sa verge et s’y attarda en une lente caresse, si précise qu’il ne put empêcher l’érection immédiate. Les doigts se refermèrent sur la chair gonflée, serrèrent, puis libérèrent le membre devenu aussi dur qu’un épieu.

— Injac d’Itztepec, fier guerrier de notre peuple, ma sœur et moi voulons savoir, acceptes-tu de rompre le marché conclu avec l’immonde et de prendre ta revanche ? souffla la voix un peu rauque à son oreille.

— Je veux, assura-t-il, fiévreux.

— Les gardes dorment. Seuls les éclaireurs veillent encore, mais nous les éviterons, sinon tu les tueras. Izicamac doit mourir.

— Je veux, répéta-t-il.

Elle trancha le lien qui retenait ses poignets à la charge et il fit remuer ses doigts pour chasser l’engourdissement. La jeune fille se releva en chuchotant :

— Viens.

Il la suivit vers la tente abritant l’Olmèque. Celui-ci ronflait bruyamment et la portière fut soulevée tandis qu’une petite silhouette apparaissait. Une main chercha celles du jeune homme et un poignard lui fut remis, dont il tâta le fil. Un itzli, large et presque lisse. Il se baissa et pénétra dans l’abri, écarquillant les yeux pour chercher la source des ronflements. Il se tourna pour voir si ses alliées l’avaient suivi et constata qu’elles avaient repris leur veille devant la portière. En revanche, Ehecatl se manifesta brusquement avec une force terrible.

— Retiens cette main, Injac. Cet homme est coupable, mais plus encore est coupable l’Aztèque de Tlatelolco. Grâce à toi et à ta femme, il sera puni comme il le mérite. Sans son appui, Izicamac n’oserait pas trahir l’esprit de la guilde et violer ses lois.

Injac oublia ses terreurs et laissa agir le dieu protecteur.

— Dul Ehrart, il te reste trente secondes pour te transférer au Centre, ordonna le Hortan, tandis que la lame d’obsidienne se posait sur la gorge épaisse.

— Que… Non ! Pitié ! Non ! Pas moi ! Ma vie est ici…

— Vingt-cinq secondes.

— Non ! Je ferai ce que vous voudrez mais laissez-moi vivre comme je l’ai choisi. Plus rien ne m’intéresse sur Gaia.

— Vingt secondes, Dul, à moins que tu ne t’engages sous serment à obéir à tous nos ordres.

— Je ferai ce que vous voudrez, mais laissez-moi où je suis. Cet Olmèque est plus Dul Ehrart que celui-ci ne l’a jamais été. Vous ne pouvez comprendre !

— Ne manque pas à ta parole, Dul. Tu connais la sentence. Ton soma gaiade serait éliminé et ici-même tu perdrais ton support actuel. Tu n’as aucune chance de retrouver un autre support humain sans passer par le Centre. Tu deviendras l’hôte d’un animal quelconque et suivras alors le destin des êtres de son espèce.

— Je promets ! Tu as ma parole, Hortan !

— Parmi les prisonniers se trouve la femme future de celui qui devrait te trancher la gorge. Elle devra parvenir, indemne, sans avoir été maltraitée, jusqu’à Moquihuix. Est-ce clair ?

— Très clair. J’aurais dû comprendre. Toi et elle. J’ai promis. Je tiendrai parole.

— Les Hortans ne lâchent jamais une piste, Dul. Tu remplaceras tes esclaves Mixtèques par Xochi. Elle est experte en plantes.

— Compris. Dès le lever du jour je fais exécuter les deux autres et…

— Elles ne seront plus là. Nous suivrons cette colonne jusqu’à Tlatelolco. Tu as intérêt à ce que nous y parvenions sans avoir été inquiétés.

— Je resserrerai le dispositif de sécurité…

— Souviens-toi, Dul. Tu es en sursis.

— Je ferai l’impossible.

Il y eut un ronflement plus sonore que les autres et Injac sortit de la tente. Une main se posa sur la sienne qui tenait le poignard d’obsidienne.

— Tu as tué ?

— J’ai exécuté l’ordre des dieux qui me conseillent. Sais-tu où se trouve ma femme ?

— Oui. Mais elle dort, comme tous.

— Suivez-moi. Nous n’aurons pas le temps de la libérer. Ce serait trop risqué. Mais nous allons préparer son évasion comme vous avez préparé la mienne.

Sans que ses alliées s’en soient rendu compte, Injac eut un contact discret avec celle qu’il abandonnait volontairement.

— Je ne te quitte pas et nous restons sur la trace. Tu vas remplacer celles qui ont disparu cette nuit avec moi.

— Je tiendrai si je te sais tout proche.

— Il le faut. Nous devons nous rapprocher autant que possible.

— Je le sais.

— Il a accepté un marché.

— J’ai suivi.

— Sois prudente. Veille. Et surtout n’attends pas le dernier moment pour rejoindre le Centre si tu te trouves en danger.

— Je ne t’abandonnerai pas, même à ta sœur jumelle.

— Tu me laisseras si tu désires que nous vivions ensemble notre avenir.

— Est-ce un engagement ?

— Pourrais-tu en douter ?


CHAPITRE VIII

Accroupi devant le foyer, Injac chercha vainement des braises capables de reprendre vie et dut se résoudre à recréer le feu. Lorsque les flammes éclairèrent enfin la grotte, il s’intéressa à ses nouvelles alliées. Blotties l’une contre l’autre, silencieuses, elles le surveillaient, visiblement intriguées par le détachement qu’il manifestait, après avoir abandonné sa jeune et belle compagne.

— Je vous remercie, l’une et l’autre, fit-il en s’approchant d’elles. Je ne sais pas la raison pour laquelle vous avez estimé que je préférais la liberté à tous les paradis d’après la vie. Nous sommes ici et libres. C’est l’essentiel. Venez devant le feu. Nous serons mieux pour envisager l’avenir proche.

— Pourquoi n’as-tu pas exécuté l’Olmèque menteur, violeur, ignoble dans son esprit comme dans son corps ? demanda âprement celle qui avait fourni le couteau d’obsidienne.

— Venez et installez-vous, pria-t-il en les conviant du geste à se placer devant lui, de l’autre côté du foyer.

Elles acceptèrent à regret, demeurant épaule contre épaule, sans perdre de leur gravité inquiète.

— La punition réservée à Izicamac sera plus terrible que celle que vous lui réserviez. Mort dans son sommeil, il n’eût pas connu la peur, le remords ou au moins le regret ou la hargne, avant le véritable supplice qui précédera la mort. En attendant sa condamnation et son exécution, il va nous guider et nous permettre d’approcher celui qui le protège et exige toujours plus de jeunes esclaves à sacrifier.

— Qu’espères-tu donc, Injac, qui n’as encore jamais combattu ? demanda cette fois la fille qui l’avait délivré.

— Avec l’aide des dieux qui nous protègent, j’ai décidé de venger les victimes du pochteca maudit. Pour réussir, j’ai besoin d’alliés. Voulez-vous être ceux-ci ?

— Tu nous as libérées, mais seras-tu seulement capable de nous protéger du magicien colporteur et de ses gardes ? Xinloc et Xucomoloc sont les plus dangereux et les plus cruels des guerriers fournis par l’Aztèque. Tu devrais le savoir.

— Je ne les crains pas. Si nous étions en danger de leur fait, nous utiliserions les dons prêtés par les dieux…

— Jamais personne, dans notre village, n’a entendu parler de dons prêtés par les dieux… Les prêtres affirment que les dieux punissent, qu’ils aident quelquefois mais jamais ne se mêlent aux femmes ni aux hommes.

— Les prêtres ignorent ce que je sais… ce que nous savons, ma femme et moi.

— Ta femme ! Elle n’a jamais été ouverte, pourquoi ? s’exclama la fille au couteau d’obsidienne.

— Nous devions êtes unis le lendemain du jour où la terre a tremblé. Elle n’est encore ma femme que par l’esprit. Mais un jour proche, elle deviendra réellement ma femme, lorsqu’un prêtre mixtèque l’aura décidé.

— Tu ne peux l’affirmer après l’avoir abandonnée au pochteca ! fit la même jeune esclave avec hargne.

— Je l’affirme. C’est avec son accord que je l’ai laissée. Mais vos questions prouvent que vous perdez votre confiance en moi. Il faut que je sache si je peux compter sur vous… pour punir l’Olmèque et son maître.

— Nous ne sommes que deux femmes, regarde-nous, des esclaves, contre une escorte de cent guerriers parmi les meilleurs. Pourquoi te moques-tu ?

— Vous êtes deux femmes, et non plus des esclaves. Oubliez le nombre de guerriers. J’ai besoin de votre confiance.

— Tu n’es plus le même que celui que nous avons vu et entendu affronter l’immonde colporteur, objecta celle qui avait participé activement au rite du téonanacatl.

— Je parle différemment parce que les dieux qui nous protègent me le demandent. Je suis Injac, fils de Huemac, le seigneur d’Itztepec. Et vous êtes des sœurs de notre Peuple des Nuages.

— Deux sœurs nées le même jour de la même mère. Je suis Pipiltzin, elle est Tacihuatl, déclara la même fille. Pour s’emparer de nous et des autres femmes de Yhuantepec, notre village, le magicien colporteur a attendu que les hommes jeunes soient partis à la chasse. Il a commencé le troc, attirant ainsi la population restante. C’est alors que Xinloc et les gardes ont trié ceux qu’ils voulaient emmener et les autres, qui furent massacrés sur place. Nous restons seules des prisonnières qui furent faites ce jour-là. Les autres furent échangées en cours de chemin.

— Cela fait donc longtemps que vous suivez Izicamac ?

— Une année et plus… et tu ne sais rien de nous, Injac, soupira Pipiltzin qui raconta : Nous étions promises à Coatlicue, notre déesse de la fécondité, destinées à devenir ses prêtresses. Nous devions demeurer vierges jusqu’à ce que le grand prêtre estime le moment venu de nous laisser libres. Quand nous fûmes capturées, l’Olmèque a fait vérifier que nous étions pures par son horrible Imoxopalli, la même qui a plongé ses doigts dans le ventre de ta femme pour la même raison. Mais nous n’avons pas compris pourquoi l’immonde a laissé ensuite Xinloc et ses amis nous ouvrir des jours et des jours, jusqu’à ce qu’il interdise que quiconque désormais nous approche. Nous fûmes placées sous sa protection après qu’il nous ait demandé de prouver que nous savions amasser et utiliser les plantes et les herbes rares. Celles qui tuent et celles qui font dormir, celles qui permettent de se prendre pour un dieu et celles qui apportent le rêve, celles qui guérissent et celles qui rendent fou. C’est ensuite que nous avons compris pourquoi il avait exigé que ses gardes nous meurtrissent à jamais. Il redoute plus que tout Yacatecuhtli et n’a jamais eu le droit d’entrer en notre ventre avec sa verge. En revanche il avait décidé d’user de nous comme des jeunes garçons qu’il sacrifiait ensuite. Avec la différence qu’il nous a conservées à son service. Nous avons alors décidé, ma sœur et moi, de préparer sa mort en même temps que celle du plus grand nombre des guerriers. Nous avons recueilli patiemment les herbes et les sucs fournissant les poisons efficaces. Nous n’osions pourtant pas agir. Tu es survenu, capturé avec ta femme et nous avons suivi ta défense, curieuse. J’ai accepté de te chevaucher devant l’Olmèque qui voulait que tu sois diminué physiquement et moralement. Tu es Mixtèque et nous avons décidé que cette fois nous agirions… Seulement, toi, tu n’as pas voulu tuer.

— Les dieux qui nous protègent me l’ont interdit.

— Ils ont bon dos, ricana Tacihuatl.

— Il est temps que vous sachiez, murmura-t-il en se levant. Venez. Vous déciderez ensuite.

Elles le suivirent à l’extérieur de la grotte, déconcertées par le calme dont il faisait preuve et surtout son assurance.

— Laquelle de vous deux veut lancer ce rocher que voici dans le torrent ? demanda-t-il en pointant un bras pour montrer le fond de la vallée et la faille béante.

— Tu n’y penses pas ? s’exclama Tacihuatl. Que cherches-tu à faire ?

— Pipiltzin, je te demande de me faire confiance et d’essayer avec toute ta volonté. Je t’aiderai et les dieux seront à ton côté.

La jeune fille esquissa un sourire exprimant l’incrédulité mais vint se placer derrière le bloc, aussi haut qu’elle, hésitant à le toucher. Elle se tourna vers Injac pour l’interroger des yeux et ce qu’elle lut dans les siens dut la convaincre car elle se baissa, souleva la roche énorme sans effort apparent et la projeta au loin avec un cri aigu de terreur. Tacihuatl s’accroupit avec un gémissement, cachant son visage entre ses mains.

— Tu n’es pas Injac ! déclara Pipiltzin d’une voix tremblante.

— Je suis bien le fils de Huemac. Les dieux ont soulevé cette roche avec l’aide de tes bras, pour te prouver notre force.

— Je serai ta servante et ta femme de chaque instant si tu m’acceptes.

— Il en sera ainsi. Que décides-tu, Tacihuatl ?

— Ne m’abandonne pas, seigneur !

— Tu ne peux rien craindre de moi. Vous serez toutes deux des alliées sûres et efficaces. Il faut préparer les poisons qui endorment et ceux qui tuent avec les flèches de la sarbacane. Le pouvez-vous ?

— Nous le pouvons.

— Combien de temps vous faut-il ?

— Deux journées au moins.

— Nous rattraperons la colonne de l'Olmèque. Ils ne peuvent atteindre Tlatelolco avant dix jours.

— Dix plus trois, corrigea Pipiltzin. Je le sais parce qu’ils en ont discuté souvent avec Xinloc. Izicamac ménage ses porteurs pour les trésors qu’ils ramènent.

Ils rejoignirent la grotte et les deux sœurs commencèrent à sortir fébrilement ce que contenaient leurs fardeaux, alignant les sacs et les enveloppes de peau. Injac activa le feu et chercha du huauhtli dans les jarres. Il en rapporta une pleine calebasse et Tacihuatl lui prit celle-ci des mains.

— Laisse, seigneur, tes esclaves vont préparer les tamales !

— Il n’est ici aucun seigneur mais Injac, déclara-t-il avec force. Pas plus qu’il n’existe ici d’esclaves, mais des femmes qui vont lutter à mon côté.

— Tes femmes, Injac ? s’enquit Pipiltzi.

— J’ai déjà accepté.

— La sagesse et la bonté n’évitent pas la faim, observa sentencieusement Tacihuatl. Nous allons préparer les tamales, tu devrais chercher des fruits, des jicamas ou un gibier…

— Je vais faire pour le mieux, assura-t-il en choisissant une sarbacane, un sac de fléchettes et un panier vide qu’il accrocha à son épaule droite.

Dans le ciel, nuages gorgés de pluie et éclaircies se succédaient, les premiers arrosant un sol bouleversé et gorgé d’eau, tandis que les secondes apportaient la chaleur et la vie.

Injac eut la chance de pouvoir tuer plusieurs perroquets verts avant que la troupe ailée, lasse de voir tomber l’un après l’autre ses éléments jacassants, ne s’éloigne hors de portée. Il ramassa quelques papayes à peu près mûres, extirpa le cœur moelleux d’un jeune palmier déraciné et regagna la grotte sans se hâter, surveillant attentivement les environs de la vallée et du chaos. Il n’était pas exclu que l’hôte d’Izicamac cherche à trahir d’une manière quelconque. En quel cas, Xochi serait en danger de mort. Injac regretta de ne pouvoir se trouver à son côté, mais il fallait que le plan échafaudé avec lucidité soit poursuivi jusqu’à la réussite.

La nuit allait chasser les couleurs et la pluie tombait à nouveau à torrents lorsqu’il parvint en vue de la grotte. Nues comme à leur naissance, les jeunes alliées se lavaient sous l’averse et elles le saluèrent d’un sourire identique, quand il passa avec son panier plein.

Elles rentrèrent peu de temps après, frottant avec satisfaction leurs ventres lisses avant de se sécher devant le foyer. Puis elles enfilèrent chacune une jupe brodée ramassée parmi celles qui avaient servi à recouvrir Xochi et reprirent la confection des tamales.

Le huauhtli était pétri en pâte épaisse qu’elles formèrent en boulettes. Les pierres à feu, bien plates, furent placées tout près des flammes et tandis qu’elles chauffaient, les perroquets furent plumés. Ils commencèrent à griller au moment où Tacihuatl aplatit les tamales et les déposa sur les pierres brûlantes.

Ils purent enfin manger à leur faim, mélangeant en abondance le piment sec et fort aux tamales dorées. La chaleur du sang se mêla à celle du feu. Tacihuatl sortit un moment de la grotte et sa sœur chuchota, tête basse :

— Injac, amis des dieux, je ne serai certaine que tu auras pardonné ce que j’ai été obligée de faire devant Izicamac le maudit que si tu acceptes que je sois ta femme, ce jour ou un autre. La vie n’est retenue au-dessus de nous que par le fil de la plus infime des araignées, j’en suis convaincue. Les dieux nous protègent, mais personne ne peut prévoir ce qu’ils feront demain. Et moi, Pipiltzin, avant de partir pour Mictlan, je voudrais avoir connu la joie du pardon et la force d’un homme vrai.

— Je ne serais pas un brillant guerrier pour le combat que tu évoques, répondit-il, évitant de regarder la jeune fille. Et tu oublies la femme à laquelle je suis lié.

— Non, Injac, je n’oublie rien. Tacihuatl te demandera sans peur la même faveur. C’est la seule dette que tu as vis-à-vis de nous. Prêtresses de la déesse de la fécondité, nous devions un jour choisir le père de nos enfants. Après ce que nous avons enduré, il est juste que d’autres dieux nous offrent à la fois pardon et bonheur. Ta femme saura et son cœur sera empli du miel de l’amour. Car elle aura souffert, craint et lutté, elle aussi.

Tacihuatl revint et reprit sa place, souriante.

À la fin du repas, ce fut Pipiltzin qui sortit, mais contrairement à ce qu’attendait un peu Injac, sa sœur ne posa aucune question, ne fit aucune offre. Simplement, ses bras nus et dorés commencèrent à se mouvoir devant les courtes flammes, suivant un rythme inaudible. Injac, surpris, fixa le regard brillant au-dessus du foyer et tressaillit.

Magicienne ! pensa-t-il, à la fois amusé, intrigué et attendri. Magicienne ! pensa-t-il, effrayé, au bout d’un moment.

— Le guerrier a besoin de la force de la femme, émit la voix silencieuse.

Il suivit, fasciné, les petites mains ocrées qui dessinaient des figures mystérieuses dans la lumière rougeoyante. Les doigts se mouvaient comme autant de créatures indépendantes. Ils vinrent effleurer les boutons sombres de la poitrine juvénile et les firent doubler de longueur. Les lèvres un peu épaisses s’entrouvrirent sur les dents claires, tandis qu’au contraire les paupières masquaient progressivement les yeux sombres qui provoquaient ouvertement le mâle déjà vaincu.

Les gestes devinrent plus précis et dans la danse immobile, Injac reconnut l’appel de la femme. Le sang battit plus vite à ses tempes. L’érection le surprit par son intensité et il posa ses mains sur ses genoux pour se contraindre à refuser la défaite. Il devina le retour de Pipiltzin, ses mouvements dans la grotte, apparaissant et disparaissant de la lumière à l’ombre et ne la vit plus. Cambrée, poitrine érigée, bouche ouverte sur une clameur inaudible, les yeux clos, Tacihuatl lança ses bras nus vers lui en un geste terriblement clair.

— Injac… efface les jours et les nuits du supplice, chuchota-t-elle.

Il se traîna vers elle en contournant le foyer, n’osant plus se lever, et elle l’obligea à s’allonger, le dos au foyer, sur la cape de hennequen l’isolant du sol. Elle-même s’allongea face à lui, caressant son visage d’une main si légère qu’il oublia la raison pour laquelle il se trouvait aussi près d’elle et se détendit.

Lorsque cette même main le dégagea de son pagne, il ne fit plus rien pour résister.

Tacihuatl se débarrassa de sa jupe brodée et attira le jeune homme pour qu’il joue avec les durs bourgeons de sa poitrine. Elle ondula de plaisir lorsqu’il en pressa timidement les extrémités plus sombres et elle guida alors son autre main vers ses cuisses, afin qu’il reconnaisse qu’elle l’attendait, aussi moelleuse qu’une mameye mûre.

Comme il se révélait aussi maladroit de ses mains que de ses lèvres elle caressa la verge rigide et il ne sut pas comme elle parvint à se placer et à l’attirer en elle où elle le maintint en de lentes pulsions de son ventre.

— Tu es plus puissant que le dieu de la vie, chuchota-t-elle, lèvres contre lèvres. Je comprends l’émotion de Pipiltzin lorsque tu plongeas en elle comme le jaguar en rut.

— J’ai fait cela ? bredouilla-t-il, enfiévré.

— Plus encore.

Elle sourit, descendit ses deux mains pour l’obliger à venir plus profondément et se tordit, bouche ouverte, poussant des soupirs qu’il entendit comme des cris. Quand elle mordit son épaule pour ne pas hurler, elle serra si fort les muscles de son ventre autour de la dure barre de chair qu’il put contenir le flot montant de son désir.

Elle demeura un moment, haletante, reprenant péniblement son souffle, mouvant ses hanches et ses cuisses avec lenteur, recherchant tous les contacts possibles, jusqu’au moment où elle perçut le signal de leurs sens et appela :

— Maintenant !…

Elle ne relâcha pas la pression sur le membre ancré en elle et il accompagna, d’instinct, la brusque cambrure des reins que suivit le violent mouvement de possession. Elle s’ouvrit et se referma sur lui, s’ouvrit encore et il fut ébloui par l’éclair de lumière que la sensation intense déclencha.

Elle ne retint pas son cri et sembla frappée à mort, devenant inerte contre Injac qui s’endormit comme une masse.

Il ne sut quand la petite magicienne le quitta. Ce fut un contact répété, de plus en plus précis, qui l’éveilla. L’esprit encore embrumé, il eut conscience que sa jeune compagne se servait de lui comme d’un épieu dont elle se traversa sur la cape de hennequen. Il fut particulièrement fier de l’entendre se plaindre et appeler son nom de plus en plus ardemment avant de crier librement quand il se répandit sans retenue.

Ce fut seulement en l’entraînant sur le flanc, la serrant dans ses bras comme une enfant, qu’il découvrit qu’elle était Pipiltzin.

— Toi ? s’exclama-t-il, surpris.

— Regretterais-tu d’avoir effacé le mal ?

— Je ne suis qu’un homme que ta sœur et toi avez conduit à la découverte de la femme.

— Nous sommes tes femmes, tes alliées. Nous te donnerons notre force aussi souvent que tu accepteras notre présence.

— Prends garde d’oublier Xochi…

— Nous n’avons pas à juger des raisons de son abandon. Tu as les dieux avec toi. Demande et nous serons présentes pour exécuter. Un jour proche, la vengeance frappera et Xochi te reviendra. Nous la saluerons comme ta véritable femme, celle qui dirige le foyer. Tu pourras nous chasser ou nous garder. Les enfants qui naîtront de nos corps seront issus de ta semence.

— Je n’ai plus de village, plus de parents, plus d’amis.

— Tu as beaucoup plus avec ces dieux qui te protègent et ta femme qui se bat avec et pour toi.

— Non, Pipiltzin. Je respecte les dieux. Je suis prêt à leur donner ma vie. Xochi a offert la sienne également. Mais nous regrettons Itztepec et les disparus. Et si nous sommes vainqueurs du combat qui se prépare, nous construirons un autre Itztepec… ici.

— Tu es sage et fort. Mais pour affronter les épreuves qui nous attendent, il faut que le sommeil répare ce que la joie des corps a pu abattre.

Elle glissa une de ses mains sous la nuque d’Injac que le sommeil reprit, brutalement.

Le magicien colporteur leva son bâton rituel et un garde se précipita aussitôt.

— Va dire à Xinloc de chercher un endroit pour la halte.

L’homme partit au petit trot vers la tête de la colonne et disparut. Depuis le début du jour, Izicamac avait repris le chemin de Tlatelolco. À Xinloc, effaré de constater la disparition du prisonnier et des deux esclaves mixtèques, il avait adressé des reproches lourds de menace imprécise, accusant le chef de ses gardes de préférer le pulque, la drogue et les cuisses des femmes à la surveillance qui lui avait été confiée. Mais lorsque l’Aztèque, furieux et désemparé, avait voulu réunir une troupe de guerriers pour se lancer à la poursuite des fuyards, il l’avait arrêté. Il n’était plus temps de courir autour du chaos d’où ne tarderait pas à surgir la mort rouge et puante. On reviendrait, mais avec des guerriers entraînés, ainsi que quelques sages pour préciser le site de la pierre verte. Il était suffisant de savoir qu’elle existait à proximité et qu’elle était d’une qualité extraordinaire.

Xinloc avait renoncé à réagir lorsque le pochteca, cherchant comment remplacer ses esclaves disparus, avait grondé comme le jaguar en colère avant d’exiger qu’on lui amène sur-le-champ la fausse femme du prisonnier évadé. Xochi, terrifiée, s’était retrouvée devant le gros homme aux yeux jaunes qui la couvrait d’un regard farouche. Sans l’insistance pressante de Yacatecuhtli, nul doute que cette fille eût payé l’affront infligé par son prétendu époux.

Mais la jeune Mixtèque avait reçu une nouvelle charge, comprenant les ustensiles abandonnés par Tacihuatl et Pipiltzin. Désormais, une jupe et un corsage protégeraient sa nudité, aussi longtemps qu’elle suivrait le marchand comme son ombre.

C’est au moment où elle se présentait devant lui, s’attendant à être suppliciée, que sa protectrice s’était subitement imposée, la rassurant, la calmant et lui inculquant les connaissances indispensables.

Depuis cet instant elle allait, l’esprit partagé entre le souvenir d’Injac, le merveilleux que lui apprenait la déesse et la peur incoercible causée par la vue de l’Olmèque et de son escorte.

La tente d’Izicamac fut montée suivant le cérémonial immuable et le colporteur prit son bain dans une flaque voisine du torrent. Xochi eut à le peigner et à l’oindre d’ishtate et s’en tira à la satisfaction apparente du gros homme. Elle sut lui préparer un poquietl qu’il fuma devant le seuil de l’abri de tissu, le visage indéchiffrable.

— Dul !

— Heureux de te recevoir, Ion.

— Du nouveau ?

— Si l’on veut. Nous serons à Tlatelolco dans une douzaine de jours avec le plus formidable chargement jamais ramené. Mon hôte est véritablement un seigneur des marchands.

— Tu m’avais entretenu d’une esclave unique…

— J’ai le plaisir de te la ramener, parfaitement vierge et sans aucun doute docile.

— Parfait. Sais-tu que j’ai conçu quelque crainte, voici peu ?

— À quel sujet ?

— Ceux que nous redoutons.

— Tiens donc ! Seraient-ils signalés ?

— Non… mais je me suis demandé si par hasard Axayacatl n’aurait pas été choisi par l’un d’eux comme support. Il faut que je te raconte. Moquihuix a renvoyé Chalchiuhnenetzin, autrement dit Poupée de Jade, à son estimable frère. Tu te souviens, je t’avais fait part de ses récriminations. Inutile de te cacher que l’Aztèque de Tenochtitlan a très mal pris la chose. J’ai donc jugé utile d’intervenir pour que mon bon Moquihuix prenne quelques précautions. Nous avons expédié des ambassadeurs intelligents et fidèles à Huexotzingo, Cholula et Tlaxcala. Dans ces trois villes, les seigneurs sont surtout intéressés par le profit et le pillage. Ils feront d’excellents alliés lorsque Axayacatl voudra se venger de l’affront fait à sa sœur donc à lui. Si Moquihuix gagne, je reste avec lui. Mais si c’est l’autre, je n’hésiterai pas une seconde. C’est un vrai guerrier sur le terrain et dans son palais. En ce moment, il doit avoir une bonne douzaine de femmes officielles et autant de favorites.

— Mais il est plus âgé que Moquihuix.

— Il est suffisamment vert pour contenter plusieurs de ses femmes, quand il a absorbé la drogue voulue.

— Tu as évalué le risque d’un passage sans énergie ?

— C’est mon affaire.

— En ce cas, ton avenir est lumineux.

— Il l’est et le restera si ces chiens de Hortans ne viennent pas nous défier. J’ai sondé l’environnement d'Axayacatl. Rien. Mais je demeure prudent. Je ne connais pas les méthodes employées par les chasseurs mais ils ne me surprendront pas.

— Sans aucun doute, ami très cher, pourtant, ne t’en déplaise, j’aimerais assez qu’ils nous oublient totalement.

— Moi aussi, mais crois-tu la chose possible ?

— En toute honnêteté, non, pour la raison que tu connais.

— Je ne regrette rien, Dul… ou plutôt si, je regrette de ne lui avoir pas tranché la gorge ou arraché le cœur comme nous l’apprécions en ce monde béni.

— Nous aurions déjà tous les chasseurs à nos trousses.

— Ne revenons pas sur ce qui est passé. Je profite intensément de chaque instant du temps et je suis persuadé que ton marchand t’apporte des satisfactions au moins équivalentes aux miennes.

— Je suis comblé.

— À bientôt donc.

Xochi, accroupie sous la cape de hennequen, se leva docilement lorsque le gros homme lui fit signe de le suivre sous la tente. Il se laissa choir sur la couche de feuillage et de tissus avec un grognement de satisfaction et gargouilla :

— Abaisse la portière.

Elle obéit et attendit.

— Aide-moi à retirer ces loques, maugréa-t-il.

Elle déroula patiemment l’étoffe du pagne, libérant le ventre et le sexe énorme. Elle replia l’étoffe avec soin et la déposa sur le sol avant de reculer, toujours muette.

— Ton ventre est réservé à Moquihuix et c’est bien dommage, gronda-t-il à mi-voix. Encore que j’aimerais bien vérifier quelque chose, approche.

Elle ne bougea pas d’une ligne, seul son regard sombre fixa celui de l’Olmèque, à peine discernable dans la pénombre rousse.

— Je t’ai ordonné d’approcher, répéta-t-il, se redressant sur les coudes.

— Dors, seigneur et ne défie pas, conseilla-t-elle d’une voix glacée, sans faire le moindre geste. Une seule imprudence et tu perdrais ton hôte actuel.

Il se laissa retomber sur la couche, respirant bruyamment et la jeune fille quitta la tente, refermant avec soin la portière. Elle reprit sa place tout près de celle-ci et observa les alentours du foyer. Xinloc se trouvait à moins de cinq pas et son ami fidèle Xucomoloc se tenait à son côté. L’un comme l’autre surveillaient la nouvelle esclave du maître pochteca, bien décidés à ne pas se laisser jouer une seconde fois.

Xochi espéra que la protection d’Izicamac serait suffisante pour lui épargner ce que le chef des gardes se promettait de lui infliger au moindre doute. Elle ne parvint pas à trouver le sommeil, terrorisée par la présence des deux hommes qui entretinrent le feu toute la nuit. Il fallut l’insistance de sa protectrice invisible pour la rassurer quelque peu. À bout de force et de courage, elle lui laissa totale liberté de se substituer à elle pour le reste du voyage.

La longue et misérable cohorte des porteurs sortait de la vallée pour pénétrer dans l’immense cuvette cernée de montagnes où étaient implantées les cités rivales lorsque Ion Orchanc se manifesta de nouveau.

— Dul !

— Cher et grand ami !

— Où es-tu ?

— Nous serons bientôt en vue de Tlatelolco.

— Je brûle de te voir. Les choses ne s’arrangent pas pour nous.

— En quel domaine ? émit Dul Ehrart, effrayé.

— Les cités contactées ont refusé l’assistance que Moquihuix considérait comme acquise. Ce qui revient à dire qu’il va devoir affronter Axayacatl sans aucun allié. Et tiens-toi bien, il lui est arrivé la pire des choses. Ses ambassadeurs ont été capturés par les Tenochca (17). Pour se venger, il a cru bon de noyer le messager qu’Axayacatl lui avait envoyé pour l’en avertir. Tu ne devineras pas la réaction de ce dernier. Fantastique ! Sublime ! Divine ! Au point qu’une fois de plus je me suis demandé… s’il ne bénéficiait pas d’un conseiller particulièrement éclairé. Il a invité Moquihuix à un dîner rituel, après lui avoir reproché qu’il n’était pas dans les coutumes de noyer les envoyés d’un seigneur aussi puissant que lui. Mon hôte a accepté, comme l’exige cette magnifique tradition guerrière qui fait de ce peuple Aztèque l’un des futurs maîtres de ce monde. Nous avons de ce fait dégusté un ragoût de fort belle tenue, excellent, même. Le seul ennui, c’est qu’à la fin, Axayacatl sortit de la marmite une tête coupée en annonçant que nous venions de nous régaler d’un ragoût d’ambassadeur. Je te laisse apprécier la fureur de mon ivrogne qui vient de regagner Tlatelolco dans un état de fureur indescriptible (18).

— Curieux, mais pas étonnant, je t’avais averti. Cet univers est un régal pour des gens comme nous. Je suppose que finalement tu as admis que le Tenochca ne pouvait être suspecté de servir de masque à l’un de nos adversaires potentiels ?

— Évidemment. Encore que je conserve une certaine méfiance.

— Si j’ai bien compris, la guerre ne tardera pas à éclater entre Moquihuix et Axayacatl. Je n’aime pas cela. Je n’ai aucune envie de me trouver dans la cité lors de l’affrontement. Les pochtecatini forment une des milices de l’Ivrogne et perdre un excellent support comme Izicamac en un combat incertain ne me convient pas du tout.

— Je te l’accorde. Pour le moment, la population entière a reçu l’ordre de s’entraîner. Tu pourras constater qu’on décoche de véritables pluies de flèches sur des statues de terre et de bois et que les plus adroits visent les canards qui passent à portée.

— Ton adversaire dispose de guerriers entraînés.

— Je suis persuadé, néanmoins, que tu auras largement le temps d’échanger tes trésors et de repartir avant que le conflit n’entre dans sa phase aiguë.

— Espérons-le. Crois-tu possible de donner la victoire à Moquihuix ?

— N’allons pas si vite. Je veux d’abord juger de l’importance des forces qui s’opposeront et de l’intérêt que je peux retirer de la victoire de l’un ou de l’autre. Moquihuix serait parfaitement valable s’il n’était pas ivre avant la fin de chaque jour et tu sais combien j’exècre les gens qui boivent exagérément. Je reconnais avoir manqué de discernement lors du choix mais le temps pressait. On m’a raconté qu’Axayacatl ne buvait que de l’eau mais qu’en revanche il était impitoyable et ignoble avec son entourage. Ignoble ne signifie pas grand-chose et j’attends de plus amples détails pour décider. Il doit être possible de favoriser l’un ou l’autre, encore qu’ils manquent singulièrement de moyens.

— Il s’agira d’une bataille de pirogues et d’archers, jusqu’à ce que les plus forts ou les plus malins mettent le pied dans la cité adverse. L’isolement de chacune au milieu des marécages réduit les variantes tactiques.

— Ils n’ont aucun plan de bataille.

— Tu pourrais peut-être en imaginer un, simple et efficace. Ou encore employer la ruse… Il existe des plantes merveilleuses capables de mettre hors de combat le guerrier le plus farouche…

— À envisager, tu as raison. Je crois comprendre malgré tout que tu n’es pas favorable à un changement de support.

— Je ne le suis pas, Ion. Je risque de perdre un bon compagnon et si j’apprécie l’hôte que j’ai retrouvé avec plaisir, au point d’être bien décidé à l’éliminer peu à peu sur le plan intellectuel, je regretterais de ne plus échanger avec toi.

— Ne sois pas pessimiste. Rien de suspect ?

— Rien de mon côté.

— Est-ce normal, à ton avis ?

— Je ne saurais en juger. Je souhaite qu’Ekan ait refusé de se laisser entraîner par ses conseillers de la Sûreté.

— Vivons et vivons bien, comme si la menace n’existait pas.

— Excellente décision que j’applique depuis mon retour.

— À bientôt, Dul.

— Deux jours, cher et grand ami.

Dul Izicamac grogna, remua sur sa couche et ronfla de plus belle. Yeena Xochi retint chaque pensée émise et s’endormit, tout au moins la jeune fille résignée qu’abritait la cape de hennequen.


CHAPITRE IX

Izicamac avait ceint son ventre rebondi du pagne le plus richement brodé de sa collection. Dans sa chevelure lissée par les mains expertes de Xochi, trois plumes de l’oiseau quetzal marquaient sa condition dans la guilde. Devant lui, en deux longues files aux couleurs incertaines, ondulaient les charges portées par les esclaves, tandis que les guerriers de l’escorte, superbes, leurs peintures de combat fraîchement renouvelées, marchaient la tête haute, la lance sur l’épaule, le bouclier protégeant le flanc droit.

Un retour triomphal pour le meilleur pochteca de la guilde. Une nuée d’enfants piaillants entouraient la troupe puante, galopant de la tête à la queue de la cohorte, revenant pour recommencer sans cesse, dans l’espoir vague, toujours déçu, de grappiller quelque parcelle du trésor imaginé.

Femmes et petits revendeurs regardaient passer les misérables ployés sous les charges, les mains crispées aux bandeaux de front, mais ne manifestaient aucune pitié. Il était normal que les moins doués, les plus sots, ou simplement les malchanceux soient réduits en esclavage ou éliminés.

En Tlatelolco, on ne pouvait être qu’acheteur ou vendeur. Certains des arrivants, les plus robustes pour les hommes, les plus utilisables pour les femmes, formeraient bientôt une nouvelle cohorte, le cou pris dans le carcan, pour la mise à encan.

Ils passèrent devant le marché aux tissus où de grandes pièces de cotonnade changeaient de main à longueur de jour. Les objets tressés en hennequen côtoyaient les paniers, les étalages de sandales de cordes, tous les fils, cordelettes, cordages obtenus à partir du précieux maguey. Puis venaient les vendeurs de peaux de jaguar et d’ocelot, de chat sauvage et de blaireau, de putois, de coyotl et de cerf. Beaucoup à l’état brut, d’autres merveilleusement tannés.

Ils pénétrèrent dans la grande allée centrale du marché, réservée aux paysans qui apportaient leur récolte, fruits, légumes, racines et herbes. Un peu plus loin, les cris et piaillements aigus signalèrent aux esclaves harassés qu’ils longeaient les étals des marchands de volailles, coqs, lapins, canards, chiens et reptiles en tout genre.

Sur une injonction de Xinloc qui allait en tête, la troupe exténuée s’arrêta enfin devant le palais des pochtecatini dont les degrés de pierre, soigneusement ajustées, furent bientôt garnis de tous les anciens de la guilde venus pour apprécier l’ampleur du succès d’Izicamac. Devant ceux que l’âge contraignait à demeurer à Tlatelolco, les fardeaux furent soigneusement alignés, sous l’œil plus jaune que jamais d’Izicamac, superbement impassible, campé sur le milieu de la dernière marche.

Il fallut pas mal de temps aux gardes pour que les porteurs présentent leur chargement de la manière jugée convenable par le magicien colporteur et un temps plus long pour que les esclaves soient triés selon sa volonté. Xochi se trouva bientôt isolée, accroupie devant les pochtecatini, avec à sa gauche les hommes encore valides et à sa droite les femmes capables de plaire, après les ablutions indispensables.

Sur un deuxième et un troisième rang, les malchanceux, les misérables, les malades, les faibles, qui seraient conduits directement au temple pyramide de Yacatecuhtli pour servir de victimes expiatoires.

Autour d’eux, la grande place grouillait de marchands et revendeurs qui attendaient le signal de commencer le dernier troc, celui qui permettrait aux pochtecatini et à Izicamac en particulier, d’amasser or et pierreries en contrepartie des trésors rapportés. Mais ce signal ne serait donné que lorsque l’Aztèque souverain de Tlatelolco, Moquihuix, aurait pris place sur la plus haute marche du palais, afin de bien marquer son emprise sur toute forme d’échange opérée dans la cité.

Les cris gutturaux des guerriers du souverain frayèrent un passage et Izicamac se prosterna devant l’Aztèque majestueux. Celui-ci abaissa à peine son regard hautain sur le gros homme et gravit les marches pour occuper la dernière avec les hauts dignitaires de sa cour et ses officiers. Il contempla orgueilleusement le trésor du colporteur, les esclaves prostrés avant de fixer Xochi, qui attendait comme tous que lui soit signifié son destin.

Moquihuix donna un ordre à mi-voix et l’un de ses officiers descendit les degrés pour aller droit vers la jeune Mixtèque dont il releva brutalement la tête en empoignant sa chevelure, afin que son visage soit vu en pleine lumière.

— Cette esclave m’appartient, décida presque aussitôt le souverain en tendant son bras droit prolongé par un itzli étincelant.

L’officier lâcha la chevelure sombre aux reflets de feu et la tête gracieuse retomba, marquant l’accablement.

— Elle a été choisie pour sa beauté, sa jeunesse et sa pureté absolue, seigneur, afin qu’elle puisse te servir si telle est ta volonté, assura Izicamac. Mais il en est d’autres que tu peux prélever sur ce lot remarquable.

— N’as-tu rien découvert que tu doives me rapporter ? demanda encore Moquihuix, paraissant ignorer l’offre du colporteur.

— Nombre d’informations que toi seul peux recevoir, seigneur. J’ai parcouru d’immenses territoires depuis mon départ. En certains, gisent des trésors fabuleux.

— Tu rejoindras le palais, aussitôt accomplis les devoirs de ta charge. J’ai hâte de voir et d’entendre. Tlatelolco doit devenir la cité la plus puissante du monde.

— Il en sera suivant ton désir, seigneur.

L’Aztèque redescendit les degrés, suivi de ses seuls officiers et de sa garde, laissant les dignitaires surveiller le déroulement du troc. Un groupe de guerriers entoura Xochi qui fut relevée sans ménagement, ainsi que trois autres malheureuses qui se serrèrent peureusement autour d’elle. La petite troupe s’éloigna vers le palais du souverain.

Accroupis à quelque distance de la porte principale de celui-ci, des dizaines de paysans offraient fruits et légumes, racines, graines ou herbes séchées. Les chapeaux de hennequen abritaient leurs têtes du rayonnement direct de l’astre éclatant.

Côte à côte, un vieil homme et deux femmes des monts du sud semblaient somnoler devant les graines et les racines étalées sur des feuilles vertes. L’une des femmes proposait en outre des champignons séchés, répartis en doses minimes, déposées sur des feuilles plus petites aux bords relevés et fixés par une aiguille de maguey.

Plus loin, d’autres paysans proposaient des fruits du sapotier, des cabosses gorgées de grains et bien d’autres produits des montagnes cernant le lac immense sur lequel paraissaient flotter les deux cités devenues rivales.

À peu de distance, trois chasseurs de Cuautitlan offraient à pleines poignées des gerbes de serpents d’eau. De temps à autre, l’un d’entre eux extirpait d’un panier posé devant lui un ou deux porteurs de cascabelles qui se lovaient aussitôt sur le sol, menaçants, attirant les badauds.

— Ta femme, seigneur, souffla tout bas la femme qui somnolait devant les racines séchées.

— Silence, chuchota le vieil homme sans relever la tête.

Xochi et ses trois compagnes de captivité passèrent, encadrées par les guerriers de l’Aztèque aux visages farouches, dont les yeux noirs et vifs dévisageaient la foule déambulant devant le palais.

Le petit groupe pénétra dans celui-ci et y disparut. Un long moment plus tard, le piétinement d’une troupe nombreuse et les cris rythmés exigeant libre passage annoncèrent l’arrivée de Moquihuix. Il passa, marchant avec une prestance inégalée, le buste droit, la taille cambrée. Seul un observateur attentif aurait pu discerner sur ses traits burinés les stigmates de l’abus de pulque. Les yeux en amande étaient frangés de rouge, des boursouflures apparaissaient au-dessus des pommettes et le nez fier était déformé par une sorte de pustule rubescente.

La troupe défila, les guerriers portant des lances dont les tresses colorées indiquaient le rang du porteur dans la garde. Les vendeurs de serpents psalmodièrent en tendant leurs reptiles ondulants, certains des marchands se prosternèrent, d’autres levèrent leurs mains ouvertes pour souhaiter longue vie et la troupe entière disparut à son tour dans le palais.

De chaque côté des colonnes géantes encadrant l’entrée, quatre hommes en armes continuèrent à veiller. Les silhouettes d’autres guerriers firent leur apparition au-dessus des murs rougeâtres entourant le palais du souverain.

— Tu ne pourras conserver ta femme hors de l’épreuve, chuchota Pipiltzin.

— L’Olmèque est arrivé plus tôt que prévu, en effet. La nuit est encore loin de nous, admit Injac.

— Ta femme ne risquera rien jusqu’à ce que l’immonde se présente au palais, assura Tacihuatl tout bas. Il existe un rite des échanges et des dons que même des monstres comme ces hommes ne se risqueraient pas à négliger. La colère des dieux, surtout celle de Yacatecuhtli, peut être terrible.

— Si nous avions un moyen de retenir l’Olmèque jusqu’à la nuit… supputa Injac, cherchant une solution.

— C’est possible. Il suffit que l’une d’entre nous se mêle à la foule qui grouille dans le palais des marchands et qu’elle approche l’immonde.

— Pour être reconnue et exécutée sur place ?

— Non. Le premier soin des pochteca revenant du long voyage est de se libérer des souillures du chemin en compagnie de femmes ou de filles dociles à leurs caprices. Le fait que le nôtre doive se présenter devant l’Aztèque va l’obliger à plus de soins encore dans sa toilette. Il aura besoin d’une aide adroite. Je peux être celle-là.

— Ce n’est pas tellement Izicamac que tu dois craindre mais sa garde, si tu es reconnue par Xinloc ou Xucomoloc, ils joueront de toi jusqu’à la dernière goutte de ton sang.

— Nous devons venger les victimes de ces monstres et ce n’est plus maintenant qu’il faut reculer. Je suis prête à retenir l’Olmèque jusqu’à la nuit. Si je ne parviens pas à échapper aux gardes, vous me vengerez. Es-tu d’accord, seigneur ?

— Je suis d’accord…

— Donne-moi un pouvoir…

— Tu as tous les pouvoirs offerts par les dieux qui nous protègent, Tacihuatl. Tu les connais pour les avoir utilisés durant la poursuite. N’en use qu’avec prudence et à bon escient. Mais surtout ne tente pas de nous contacter.

La marchande ramassa ses racines, ses champignons séchés, en fit un ballot qu’elle plaça sur son dos puis fixa à son front. Puis, tête basse, elle s’éloigna vers le palais des marchands.

Pipiltzin demeura silencieuse, fixant la cape sur laquelle étaient étalées les graines et les plantes qu’elle offrait. Injac sonda l’environnement et ne découvrit rien à l’extérieur du palais. Il chercha du côté d’Izicamac et fut un peu rassuré en constatant que le colporteur devait faire face à une suspicion grandissante de ses pairs.

Quelqu’un de l’escorte, Xinloc lui-même, peut-être, devait avoir révélé l’existence des échantillons de jade et les marchands exigeaient de voir ceux-ci, ce qui était leur droit. Izicamac jurait ses grands dieux qu’il n’avait jamais possédé d’échantillon de pierre verte, malheureusement, et qu’il aurait bien voulu savoir qui avait pu distiller une telle calomnie sur son compte. De guerre lasse, les pochtecatini passèrent à un autre sujet, non sans que la plupart d’entre eux aient décidé de placer le gros homme trop satisfait sous une surveillance efficace.

Car si les magiciens colporteurs usaient de la plus grande liberté durant les voyages, ils redevenaient vulnérables au sein de la guilde. On ne pardonnait pas la trahison, le mensonge ni le manquement aux règles et aux lois de la corporation. De plus, dans le palais des marchands, les gardes de l’Aztèque n’étaient pas admis. Seule la milice des pochtecatini.

Izicamac dut employer toutes les ressources de sa science du compromis et de la discussion pour que finalement l’importance des trésors rapportés fasse un peu oublier l’étrange affaire de la pierre verte. Le jour commençait à toucher à sa fin lorsqu’il fut libéré par le gouverneur des marchands.

— Ion, mon grand et noble ami, un peu de patience, mon hôte a rencontré quelques difficultés avec la guilde. Une curiosité malsaine causée par une indiscrétion dans mon escorte. Je pense que l’incident est clos. Je me débarrasse rapidement de mes souillures et j’arrive.

— Fais vite. La fille que tu as rapportée est un morceau de choix que je ne cesse de contempler avec ravissement. D’autant qu’Ixmalli m’a confirmé qu’elle n’avait pas été déflorée de quelconque manière. Je t’admire d’avoir su résister. Les femmes de ma cour la récurent et elle en avait besoin. Elle sera couverte des meilleurs parfums et je ne sais encore si je vais la vêtir pour le plaisir de la trousser ou si je la déguste comme elle est en ce moment, dans la vasque.

— Fais selon ton désir, mon cher ami, mais ne pousse pas ton hôte à braver les interdits. Même les officiers de ta garde seraient capables de se dresser contre toi. Je dois te remettre cette fille et quelques autres objets encore plus intéressants avant que tu ne sacrifies à Yacatecuhtli.

— De ce côté, pas de problème. Les prisonniers mangent et boivent, la drogue n’est pas ménagée. Les prêtres choisissent en ce moment même les couteaux du sacrifice.

— Parfait. Sois donc patient. Ce que je vais te révéler t’intéressera prodigieusement, j’en suis convaincu.

— Je serai patient mais mon ivrogne est gorgé de pulque et je me demande s’il sera encore capable d’ouvrir un corps vierge.

— Avoue qu’il serait drôle qu’il n’y parvienne pas.

— Tu en ris à ton aise.

— Je compatis, car j’ai moi-même dû me contraindre plus d’une fois pour ne pas clouer cette petite merveille à ma couche.

— Hâte-toi.

— Ne t’inquiète pas !

Tacihuatl était agenouillée devant un vendeur de serpents et discutait avec âpreté du troc d’un crotale trapu à la cascabelle crissante contre trois doses de peyotl. L’échange eut lieu finalement et elle pénétra dans le palais des marchands, mêlée à la foule innombrable des acheteurs et des vendeurs. De nombreuses filles comme elle se faufilaient entre les groupes, rieuses, échappant souvent de justesse aux mains qui palpaient leurs formes.

Elle aperçut enfin celui qu’elle cherchait, pérorant devant un groupe de personnages sévères, et elle fit discrètement usage d’un de ses dons étranges pour percevoir ce qui était dit. Ce fut ainsi qu’elle apprit que l’Olmèque allait se hâter de procéder à ses ablutions et se détendre quelques instants avant de courir à la convocation de Moquihuix.

Elle demeura à proximité du colporteur, attendant le moment propice, et se retrouva immédiatement derrière lui, durant qu’il s’éloignait à pas pressés vers l’autre extrémité des arcades intérieures du palais. Il ne se retourna pas, tourmenté par ce qui menaçait son dieu protecteur et qui allait bouleverser leur vie commune dans un avenir tout proche.

Aussi, lorsque Tacihuatl se glissa en même temps que lui dans la salle qui lui était attribuée, fut-il surpris et effrayé. Elle releva son chapeau conique et il la reconnut. Son visage lunaire laissa deviner sa perplexité, impression que la voix rauque de Tacihuatl s’empressa de chasser.

— Seigneur, j’ai suivi la colonne sans avoir le courage de te rejoindre. Les gardes m’auraient arraché le cœur s’ils m’avaient découverte. Je n’ai que toi depuis que ma sœur a été tuée par ce maudit Mixtèque auquel tu as laissé deviner que tu désirais la pierre verte. Reprends-moi à ton service. Je n’ai nul endroit où aller et tu fus le plus tolérant des maîtres.

— Tu ne manques pas d’aplomb, gronda le gros homme en la toisant. Je devrais te faire écorcher vive. Ta peau plairait assez à l’un de mes bons amis.

— Pitié, seigneur, sanglota-t-elle, tombée à ses genoux. Je peux être pour toi la plus docile des esclaves, la femme la plus complète. Tu connais seulement une partie de mon corps. Tu pourras plonger ta force aussi profondément que tu le désirais, durant ce long voyage.

— Je vais d’abord me laver, gronda-t-il, toujours menaçant. Ensuite, je déciderai.

— Laisse-moi t’aider. Nulle mieux que moi ne connaît les endroits précis où doit agir l’eau qui purifie…

— Si tu veux. Mais ne suppose pas pour ça que j’aie pardonné. Il faudra que tu te montres particulièrement experte dans les attentions dont un homme de ma qualité doit être l’objet.

— Tu ne peux avoir oublié celle qui t’a apporté les caresses les plus exquises !

— Je n’oublie rien, surtout pas que toi et ta sœur avez quitté mon service. Il faudra que tu t’expliques, mais plus tard. Pour le moment, je n’ai guère le temps.

L’eau coulait dans la vasque aux ablutions, amenée par une rigole traversant la muraille, et Tacihuatl se garda de bouger de l’endroit où elle était comme prostrée, les mains serrées sur ses deux sacs, son chapeau tombé à côté d’elle.

Le long de la paroi, une couche élevée sur un socle de pierre était constituée de cotonnades les plus fines, amassées à la hâte. Le pochteca se libéra de son pagne et ôta lui-même le peigne et les plumes précieuses de sa coiffure avant d’entrer dans l’eau de la vasque.

Tacihuatl se décida à remuer. Elle posa ses deux sacs au pied de la couche et se débarrassa rapidement de son corsage et de sa jupe. Nue comme elle ne l’avait jamais été devant le gros homme aux yeux jaunes, elle approcha de la vasque, surveillant le regard qui pesait sur chaque secret de son corps.

Izicamac poussa une sorte de ronflement sourd lorsqu’elle se laissa glisser dans l’eau pour commencer à le frictionner, mais d’une manière totalement différente de celle dont elle usait devant les gardes, dans le torrent ou les mares. En un temps très court, le gros homme respira de plus en plus difficilement, grognant à chaque contact, tandis qu’elle s’ingéniait à se tenir derrière lui, le provoquant de plus en plus audacieusement.

Quand enfin elle tourna autour de lui pour s’emparer à deux mains du membre devenu énorme, il ne put résister et son rauquement de bête ne fut atténué que par sa volonté de ne pas alerter le voisinage. Sur l’eau s’étala le trop-plein de sève et Tacihuatl sortit rapidement de la vasque, ruisselante, pour se frotter consciencieusement le ventre et la poitrine.

Soufflant comme un porc noir dans sa bauge, Izicamac sortit à son tour fonçant vers la couche et s’y jeta, s’allongeant, le ventre en l’air, attendant ce que lui préparait son esclave préférée.

Elle revêtit le corsage et la jupe et comme il s’en étonnait, elle murmura :

— Pour que tu retrouves ce que tu aimais, en mieux…

Effectivement, en quelques instants le dur épieu de chair fut érigé et l’ample jupe le dissimula, le temps qu’il perçoive le contact, puis l’impression d’une bouche qui l’engloutit. Il devint un simple jouet entre des jambes nerveuses et se répandit avec un autre rauquement, alors qu’elle était déjà relevée et l’aidait de ses seules mains.

Il haleta, essoufflé, et s’assoupit, comme chaque fois précédemment. Vive comme l’éclair de lumière jailli du nuage, Tacihuatl quitta la couche, souleva le sac qu’elle retourna, libérant son occupant terrifiant et quitta la pièce, dans laquelle s’éleva, sinistre, le bruit de cascabelle.

Discrète, elle se glissa entre les groupes, s’effaça des mémoires et se retrouva sur la grande place, devant le palais des marchands. La journée finissait. Tonatiuh disparaissait derrière les montagnes du couchant. Tacihuatl trottina, tête baissée, jusqu’à l’endroit où, avec une patience infinie, les paysans regardaient passer la foule. Sans que rien ait changé dans son attitude, elle reprit sa place demeurée libre à la gauche d’Injac.

— Qu’arrive-t-il ? demanda celui-ci au bout d’un temps de silence.

— J’ai fait ce que tu espérais, seigneur, chuchota-t-elle en disposant de nouveau le contenu de son ballot devant elle. La nuit ne tardera plus.

— Ne devais-tu pas rester auprès de celui par lequel viendra le danger ?

— Je doute qu’il vienne de sitôt.

— Explique, exigea-t-il, conscient de l’irréparable.

— Est-il plus cruel d’utiliser les crocs du crotale que la lame de l'itzli ou la flèche de la sarbacane ?

— Ehecatl n’est pas le dieu de la mort, mais celui de la vie et du vent. Tu ne devais retenir l'Olmèque que le temps suffisant pour que tombe la nuit.

— Coatlicue, déesse de la fécondité, n’a pas jugé ses servantes dignes de son soutien direct, mais elle t’a placé sur notre route. Un monstre avec des crocs chargés de venin a été placé entre les jambes d’un autre monstre et seul un autre dieu aura pu interdire à la bête de mordre.

— Je ne t’en veux pas, Tacihuatl. Ce qui est fait ne peut être repris. Mais il faut en prévoir les conséquences. Izicamac est un personnage important. Il est protégée par l’Aztèque et couvert par son dieu des marchands. Dans peu de temps, tout ce que la cité compte de policiers va partir à la recherche d’une femme ayant ton apparence. Il faut changer de tenue et quitter la cité au plus vite. Profitez toutes les deux du départ des paysans qui regagnent les villages environnants. Je vous retrouverai sur le chemin de la grotte du Chacahuatl. Laissez-moi les poisons qui endorment.

— Nous ne te quitterons pas, seigneur, décida Pipiltzin.

— Il le faut. Ne perdez pas de temps. Je dois et je peux agir seul. Je ne veux pas que vos corps écorchés sèchent sur l’un des autels de la cité. Ils contiennent une promesse de vie nouvelle pour notre futur village de la montagne. Dépêchez-vous.

Résignées, les deux jeunes filles commencèrent à emballer leurs éventaires et dès qu’elles furent prêtes, Injac leur rappela :

— Ne quittez pas Tlatelolco par la même porte.

— Nous ferons pour le mieux, seigneur, mais sans toi, nous sommes aussi misérables qu’au milieu des esclaves du pochteca.

Injac, qui terminait d’enfourner ses graines et ses feuilles séchées dans son morceau de tissu lié aux quatre coins, releva la tête, alerté par l’agitation soudaine qui régnait sur la place. Des cris et des appels fusaient, au loin et il avertit ses alliées.

— Trop tard. Les chiens sont lâchés. Suivez-moi à distance.

Se levant avec difficulté, il s’appuya sur son bâton et s’éloigna en clopinant, longeant les colonnades du marché géant. Tous les revendeurs et les paysans remballaient et quittaient les lieux, certains marquant déjà leur inquiétude à l’écho des clameurs qui s’amplifiaient. Il pénétra sans plus se hâter dans un des longs passages couverts entre deux lignes de magasins et ce fiat sa perception Hortan qui lui fit prévoir le nouveau danger. Chacune des issues des bâtiments entourant le palais du souverain était désormais gardée par guerriers et policiers recherchant très précisément trois personnes. Lui, Injac, et deux esclaves Mixtèques.

Il réalisa aussitôt que la tentative de Tacihuatl avait échoué, par l’intervention de Dul Ehrart. Il allait passer devant une portière de maguey grossièrement tressé donnant sur un magasin garni de jarres de toutes dimensions et simula une grande fatigue pour s’arrêter quelques instants. Comme Pipiltzin arrivait à sa hauteur, il lui souffla de pénétrer dans le magasin et masqua son mouvement comme celui de sa sœur. Il les suivit et demeura derrière la portière, épiant les réactions de ceux qui avaient pu observer leur manège. Ils étaient plusieurs et s’ils ne se préoccupaient pas encore de la disparition de deux filles et d’un vieil homme dans un magasin, chose normale, ils se souviendraient du fait lorsqu’ils parviendraient à l’extrémité du passage et affronteraient la police.

— Ils vont nous chercher jusque dans ce magasin. Dissimulez vos fardeaux dans des jarres et suivez-moi.

L’obscurité était maintenant totale sous le toit de maguey et il se servit de ses facultés Hortan pour aider ses alliées à s’agripper aux poutres de la charpente. Il les rejoignit sans tarder et ils passèrent rapidement jusqu’à l’extrémité est du magasin, dépourvue d’ouvertures.

— Attendons. Ils ne fouilleront certainement pas les magasins de ce côté avant la nuit.

— Nous ne devrions plus craindre, seigneur, chuchota Pipiltzin. Aucun homme raisonnable ne se risquera dans l’obscurité. Les plus fiers guerriers se protègent par le feu ou se terrent jusqu’au jour.

— Tout près d’ici se trouvent des tissus, donne-nous le temps de nous changer, proposa Tacihuatl un moment après.

— Allez, mais faites vite. Pour ceux qui le veulent, avec les dons, l’obscurité n’existe plus.

— Nous le savons, seigneur.

— Hâtez-vous.

Il suivit leur déplacement rapide sur les poutres, leur descente acrobatique le long d’un pilier de pierre puis leur recherche dans le magasin désert qu’elles avaient su détecter. Elles ne s’attardèrent pas et il les vit revenir, la taille ceinte d’un pagne.

— Nous serons plus libres pour combattre, seigneur, il nous faut des armes, souffla Pipiltzin.

— Non. Vous êtes mes alliées pour m’assister et non pour vous battre comme des guerriers. En revanche, tu vas plonger la moitié des pointes de flèches dans le poison qui paralyse immédiatement.

— J’ai gardé également le poison qui tue, seigneur, chuchota Tacihuatl.

— Conserve-le. Souviens-toi que tu as voulu tuer Izicamac pour te venger, au lieu de simplement le retenir. Tu as sans doute oublié qu’il est magicien autant que colporteur et le crotale ne l’a pas mordu.

— Comment peux-tu savoir qu’il n’est pas mort ? s’exclama la jeune Mixtèque.

— Il approche du palais, précédé de quatre guerriers dont Xinloc et Xucomoloc. Et nous allons y pénétrer en même temps qu’eux mais par un autre chemin.


CHAPITRE X

Des lampes à huile végétale éclairaient faiblement la pièce dallée dont une vasque circulaire occupait le centre. Sur les parois formées de blocs remarquablement ajustés, apparaissaient les sculptures terrifiantes taillées dans la même pierre et représentant les quatre déesses protégeant Moquihuix : Coatlicue, la fertilité, Tlazolteotl, la procréation et les plaisirs de la chair, Cihuacoatl, la naissance et la guerre, Chantico, le foyer.

Sur le bord de la vasque, Xochi acceptait, passive, les traitements que lui faisaient subir depuis son arrivée au palais les trois femmes désignées par l’Aztèque pour la préparer à ce qu’il lui réservait. Au début, elle avait tenté de résister mais l’arrivée immédiate de trois guerriers au visage peint pour la guerre l’en avait dissuadée.

Baignée, frictionnée, lavée, elle avait été séchée longuement puis couverte d’une première couche d’onguents destinés à rendre encore plus douce sa peau, que le voyage avait effectivement maltraitée. Quand les femmes commencèrent à l’oindre d’une nouvelle sélection de baumes encore plus subtile, son envie de se révolter avait failli se matérialiser et il avait fallu l’intervention soudaine de sa protectrice invisible pour la ramener à la raison.

Et tandis que les mains plus ou moins douces des femmes parcouraient sa nudité, elle abandonna un peu plus de sa personnalité à sa protectrice qui la rassura en lui promettant que son épreuve touchait à sa fin.

Les trois femmes continuaient à virevolter autour d’elle et la plus âgée donna un ordre d’une voix revêche :

— Allonge-toi !

Elle obéit sans mot dire et des poignes solides écartèrent ses genoux pour que la matrone accroupie devant sa nudité enduise profondément ses deux orifices d’un dernier onguent. Une sensation de brûlure la fit gémir, elle échappa aux mains d’une des femmes mais les deux autres se jetèrent sur elle, l’écrasant sur le dallage pour lui interdire tout mouvement.

— Tu as intérêt à ne pas faire l’idiote, conseilla la plus âgée. Le seigneur Moquihuix n’aime pas blesser son topilli. Quand ça lui arrive, dans l’heure qui suit, la responsable est écorchée vive et il prend un grand plaisir à ce spectacle, tu es avertie.

Xochi ferma les yeux, terrifiée, n’offrant plus aucune résistance à celle qui prenait possession de son mental. Trois guerriers parurent et l’un d’eux frappa le dallage du talon de sa lance. Les femmes se relevèrent et la plus âgée trottina vers un angle de la salle pour revenir avec une jupe richement colorée et brodée.

— Tu dois être digne du seigneur, grommela-t-elle en indiquant à Xochi qu’elle devait entrer dans la jupe disposée devant elle.

Le vêtement glissa le long de la taille, trop mince, et les femmes bougonnèrent devant l’impossibilité de le faire tenir. L’une d’entre elles disparut un certain temps et lorsqu’elle réapparut, elle tenait une tresse de maguey ornée de motifs de cuivre, dont elle se servit comme d’une ceinture.

— Tu auras droit à un corsage quand tu seras enfin femme, ricana la plus vieille. Et maintenant, tiens-toi prête. Le seigneur Moquihuix ne tardera plus à t’honorer.

Yeena Xochi sonda autour d’elle avec d’infinies précautions, prête à s’effacer au moindre signe d’attention de Ion Orchanc, et découvrit celui-ci manifestant une colère folle contre son support humain.

— Dul ! Ce type est impossible ! Il ne tient pratiquement plus debout et tu le savais, pourtant, en me le proposant ! Quel jeu as-tu risqué ? Où es-tu ?

— Calme-toi, calme-toi, je suis devant le palais et je vais franchir le porche. Mes gardes attendront en compagnie des tiens. Nous aurions dû attendre demain pour nous rencontrer… Tu n’imagines pas la terreur de ces gens devant l’obscurité. Ils aperçoivent un fantôme à chaque pas. On ne dirait pas qu’ils ne rêvent que d’éventrer ou trancher dès que le jour se lève.

— Hâte-toi.

— Je vais aussi vite que possible sans donner des soupçons inutiles à nos fidèles guerriers. Ils sont stupéfaits de voir un colporteur aussi réputé braver les traditions…

— M’en moque ! Le plat unique et remarquable que tu m’as rapporté est tout chaud et son fumet monte jusqu’à moi, et sais-tu que mon ivrogne sera dans l’incapacité de le déguster ? Si je ne parviens pas à le tirer de son siège de pierre, il faudra que tu déflores cette vierge mixtèque devant moi. J’en suis réduit aux seules satisfactions de l’esprit.

— Nous allons faire pour le mieux. Tes gardes sont-ils efficaces la nuit, dans le palais ?

— Pas plus que les tiens. Une faiblesse de cet univers que je compte bien utiliser à mon profit. Tu me demandais comment vaincre plus fort et mieux entraîné que nous. Agir la nuit serait une solution merveilleuse… Si je parviens à… Mais pourquoi ta question ?

— J’arrive, Ion, mais empli d’inquiétude. Je viens d’échapper à un attentat terrifiant qui aurait dû éliminer définitivement cet excellent Izicamac. Je te conterai cela. Mes guerriers se mettront à la recherche de son auteur, que je connais, dès l’aube, mais… bon, me voici, cher et grand ami…

— Entre !

— Tes guerriers m’en empêchent.

— Nous allons tenter de donner l’ordre voulu… Ont-ils compris ?

— Il semble… Salut, seigneur Moquihuix, murmura le pochteca Izicamac en s’inclinant aussi bas que le lui permit sa panse.

Il reçut un vague grognement en réponse et les yeux larmoyants du souverain, striés de rouge, le regardèrent avec une hébétude qui le renseigna sur l’état dans lequel se trouvait le puissant maître de Tlatelolco. L’odeur acide du pulque fit frémir les narines du gros homme qui approcha respectueusement, attendant qu’on l’invite à s’installer devant le souverain. Celui-ci esquissa un geste vague de son bras droit tenant un épieu garni d’une flamme jeune et rouge et les gardes, sans doute habitués, quittèrent la salle.

— Utilise le vocal de temps à autre pour meubler, conseilla Ion Orchanc, rageur. Cette outre à pulque est totalement inutilisable, sous l’influence de l’alcool. Impossible de l’empêcher d’en boire et je ne parviens toujours pas à neutraliser les effets de la drogue.

— Je vais te rendre compte de notre voyage, pour meubler. Sois attentif. La fille que je t’ai ramenée est intéressante à plus d’un titre. Son village, ou plutôt le territoire de son village, recèle un gisement de jade véritablement unique dont tu pourras contempler les échantillons lorsque ton support sera en état de le faire.

— Et… que suis-je censé faire avec ce jade ?

— Pour cela, donne libre arbitre à ton support, lui, comprendra immédiatement. Pour les seigneurs de cet univers, cette pierre verte est plus précieuse que l’or qui ne fait que briller, et encore.

— Tu m’expliqueras plus tard. Avant que mon ivrogne ne s’endorme définitivement pour le compte, je vais tenter de l’intéresser à la fille. Habituellement, c’est un redoutable pourfendeur.

— Bonne décision… À propos, Ion, je crois que nous devons malgré tout prendre garde.

— Pourquoi ? s’enquit Ion Orchanc, aussitôt en alerte.

— Si jamais ceux qu tu redoutes comme moi parvenaient à nous surprendre avec ton support en cet état, tu serais perdu…

— Raison pour laquelle je veux m’en séparer coûte que coûte.

— Une chance sur cent de réussir… Il vaudrait mieux parvenir à le dégoûter de boire.

— Moi j’estime la chance à trois pour cent et s’il le faut je courrai le risque.

Une suite de borborygmes et d’onomatopées attirèrent l’attention d’un des gardes qui observa les gestes hésitants du souverain et sut correctement les interpréter, car peu de temps après Xochi parut, entre quatre guerriers impassibles. Bras joints devant la poitrine, la jeune fille demeura immobile à trois pas de Moquihuix, toujours vautré dans son fauteuil de pierre et dont le regard vitreux manifesta un instant d’intérêt. Un gloussement, une exclamation terminée par un rot prolongé firent disparaître les gardes.

— À toi, Dul, je ne pense vraiment pas parvenir à lui redonner une virilité.

— Il me semble en effet hors jeu, constata le gros homme en approchant de la jeune Mixtèque, toujours immobile, comme statufiée.

Il la fit pivoter pour la regarder et s’étonna vaguement de sa rigidité.

— Tu vas devoir t’animer, Xochi d’Itztepec, fit-il, retrouvant le vocal grasseyant d’Izicamac.

— Qu’attends-tu ? émit Ion Orchanc. Amène-la ici, j’arriverai bien à tenir le haut pendant que tu t’occuperas sérieusement du bas. Il faut qu’elle hurle, et si tu t’y prends mal…

— Pas de menace, Ion…

Les mains grasses d’Izicamac arrachèrent la ceinture tressée. La jupe glissa, arrêtée par les hanches, et dans le même temps les bras de Xochi s’ouvrirent. Ils agirent avec une telle vitesse que le magicien colporteur ne comprit qu’en percevant le contact de son propre tecpatl sur son ventre.

— Dul, et toi, Ion Orchanc, l’aventure misérable est terminée, annonça Yeena. Vos supports vont périr… Regagnez immédiatement le Centre.

— Les Hortans ne tuent jamais ! La loi des transferts l’interdit. La tradition ! Ton équipier a promis… protesta furieusement Dul Ehrart.

— Tu savais donc ! émit Ion Orchanc dans une rage folle. J’aurais dû m’en douter, me méfier ! Toi, Hortan, apprends que je ne rentrerai jamais sur Gaia… Tout, plutôt que périr d’ennui sur un monde que j’exècre…

— Tu périras donc en cet univers, descendant l’échelle des êtres vivants, jusqu’au plus infime et jusqu’à ta dissociation définitive, émit lentement Yeena, quant à toi, Dul Ehrart, tu vas rejoindre Gaia où il te sera tenu compte de ta bonne volonté.

— Qui es-tu, Hortan ?

— Peu importe… il vous reste à chacun la demi-minute accordée pour le transfert, insista Yeena Xochi en appuyant sur la lame de silex.

Dul Izicamac réagit à cet instant précis avec la foudroyante rapidité dont la jeune fille avait fait preuve quelques instants auparavant. La lame fut écartée du corps, non sans avoir tracé une longue estafilade, et une violente bourrade de l’Olmèque, à la force décuplée par son hôte d’ailleurs, projeta Xochi contre le fauteuil de pierre.

En dépit du réflexe instantané de Yeena, le corps demi nu heurta violemment un des accoudoirs et tomba inerte aux pieds de Moquihuix. Une des mains pendantes de celui-ci descendit lentement, par à-coups, vers la gorge découverte et Izicamac se baissa pour ramasser le tecpatl.

Il se releva, hésita puis bondit vers le corps de la jeune fille. Son bond fut cassé, il s’affaissa sur les genoux et courba peu à peu le buste devant l’Aztèque, une flèche minuscule enfoncée profondément dans l’œil droit. La violence du poison interdit à la gorge déjà paralysée de laisser passer l’horrible cri de douleur.

— Il n’y aura pas d’autre chance, Dul, annonça Arn Millikan. Ion, il te reste cinq secondes sur ce que t’a accordé Yeena.

— Yeena ! Soyez maudits ! Maudits ! Je ne rentrerai jamais !

Le dernier refus s’effaça au moment où Ion Orchanc abandonnait définitivement le corps toujours inerte de Moquihuix qui ronflait bruyamment et Injac se laissa tomber depuis la poutre supportant la toiture, jusqu’au sol, suivi de ses deux alliées qui bondirent, l’une vers Xochi, sans connaissance, l’autre vers Izicamac prosterné devant le souverain ivre mort.

— Laisse-le, ordonna Injac dans un souffle.

— Seigneur, chuchota Tacihuatl, elle est blessée… gravement… elle ne réagit plus.

Il se précipita et souleva avec précaution le buste délicat, posant son oreille entre les deux seins.

— Arn ! Il faut la sauver, la sauver, je t’en supplie !

— Rejoins immédiatement le Centre, ordonna-t-il, terrifié par la faiblesse de la transmission, trahissant la gravité de la blessure.

— Manquer à ma parole ? À mon tour de te répondre : jamais, Arn. Sauve cette enfant. Conserve-la pour lui. Je ferai l’impossible pour t’aider mais je ne contrôle plus qu’une très faible partie du cerveau. Il faut agir très vite.

— Il n’y a rien sur ce monde pour traiter des plaies de cet ordre. Tu le sais. Tu n’as pas le droit, comprends-tu, pas le droit de rester.

— N’ajoute pas à ce que je souffre par elle et pour elle… Fais pour le mieux.

Quelle que soit la forme de l’appel, il ne put rien obtenir de plus de Yeena ou de Xochi.

— L’Immonde est mort, annonça soudain Pipiltzin en se relevant, les yeux brûlant de haine.

— Es-tu certaine ?

— Certaine… La vie ne bat plus dans sa poitrine. La flèche a trouvé le chemin qu’il fallait pour le punir.

— Il n’y a rien à regretter, murmura-t-il. Partons… D’abord quitter le palais. Puis la cité. Avant le jour il faut que nous soyons loin du grand lac noir.

— Injac, pendant que tu vas porter Xochi jusqu’aux pirogues, nous allons récupérer nos plantes qui soignent, suggéra Tacihuatl.

— Saurez-vous me rejoindre ?

— Nous saurons si nous conservons les dons.

— Je veillerai auprès de vous, mais soyez prudentes, ne tentez pas des vengeances que les dieux refusent.

— Nous ne pensons plus qu’à Xochi, ta femme, pour espérer devenir un jour tes autres femmes, Injac, affirma Tacihuatl à voix basse.

Ils se séparèrent dès le mur d’enceinte franchi et Injac poursuivit droit vers l’est, allant aussi silencieusement que le permettaient les dons hortans. Sa principale préoccupation étant de chasser au loin les animaux familiers, meilleurs gardiens que les hommes.

Aussitôt Xochi allongée dans une pirogue, il épia et chercha ses alliées, pour les guider jusqu’à lui.

— Te souviens-tu ? émit brusquement Yeena, beaux, fiers, sains. Leur amour, à lui et à elle, est aussi violent qu’il le serait sur Gaia.

— Pourquoi le rappeler ? Comment va-t-elle ? demanda-t-il sans masquer son énervement.

— Pas très bien. La nuque a porté. Je suis parvenue à assurer l’irrigation sanguine indispensable au cerveau mais j’ai peur d’un œdème… Quand vont-elles arriver ?

— Je les attends…

— Crois-tu qu’elles connaissent suffisamment les plantes pour choisir ce qui conviendra le mieux ?

— Je ne crois rien, je l’ignore. Mais c’est possible car elles ont été élevées pour servir la déesse de la fécondité et de la santé. Elles utilisent les drogues avec efficacité.

— Il faut protéger la plaie, empêcher l’infection et accentuer la fluidité du sang… explique-leur.

— Sois raisonnable, Yeena, rejoins le Centre. Je te fais le serment de tenter l’impossible pour sauver cette enfant. Ne prends pas ce risque inutile.

— Je suis fantastiquement raisonnable. Un seul serment me suffit de ta part et tu t’es engagé, dans la grotte. Si Xochi meurt, ce sera ma faute entière. Les Hortans ne sont pas destinés à tuer, ni même à apporter la mort…

— Ils peuvent y être contraints pour exécuter la mission.

— Celle-ci est accomplie. Tu ne me feras pas changer d’avis, Arn Injac, je partagerai le sort de Xochi dans la durée limite d’un transfert. J’estime le lui devoir. Je suis odieuse. Je te blesse. Mais il faut que tu comprennes, je ne pourrais pas t’aimer en imaginant la douleur d’Injac.

— Ma faute, gronda-t-il. Je n’aurais jamais dû accepter cette mission en ta compagnie.

— Je l’admets. Sauve-la, si c’est encore possible.

— Elles arrivent… Elles sont merveilleuses, assura-t-il.

— Et tu voudrais que j’abandonne ?

Il ne sut que répondre et accueillit ses jeunes alliées avec une chaleur qu’elles perçurent et qui les combla. En quelques coups de pagaies, la pirogue s’éloigna dans l’obscurité, se dirigeant toujours vers l’est. Lorsque le jour se leva, ils se trouvaient déjà profondément engagés dans la vallée menant à Itztepec et s’arrêtèrent sur la contre-pente en un endroit permettant d’éviter toute surprise.

— Avant tout, panser et soigner Xochi, indiqua Injac.

— Sais-tu reconnaître son mal ? s’enquit Tacihuatl.

— Oui… Il faut les herbes qui font disparaître la douleur, celles qui referment les plaies mais également ce qui peut rendre le sang plus liquide encore.

— Je connais, assura aussitôt Pipiltzin, en se mettant à fourrager dans le sac de toile pour en sortir les innombrables emballages de fortune qu’elle tria rapidement. Les herbes à mâcher pour placer sur la plaie, indiqua-t-elle en ouvrant un des paquets… et voici la racine… mais il faudrait le feu pour qu’elle donne sa force à l’eau.

— Ne peut-on également la mâcher et donner le suc à Xochi ?

— Essaie. Le goût est affreux…

— Qu’importe, si le résultat est bon.

— Je ne peux te l’affirmer.

— Le feu est impossible. Nous serions immédiatement repérés.

Ils se hâtèrent, les jeunes filles mastiquant les herbes choisies pour en confectionner une sorte de bouillie qu’une mince tresse de maguey fut chargée de maintenir sur la nuque de la blessée. De son côté, Injac commença à mâcher la racine dont la saveur âcre lui donna la nausée. Il lutta contre celle-ci et parvint à transmettre à Xochi, lèvres contre lèvres, un peu de suc et de salive mêlés. À plusieurs reprises, il renouvela ces tentatives maladroites en espérant qu’une faible partie au moins de la partie active de la drogue allait agir.

Ce ne fut qu’au moment où ils repartaient, Injac portant la blessée entre ses bras, qu’Arn eut un nouveau contact.

— Savais-tu qu’en cet univers les amants ne s’embrassent pas sur la bouche ?

Il douta du contact mais elle le lui confirma en ajoutant :

— Elle a absorbé suffisamment pour que le sang coule plus aisément. Tu recommenceras au moins une fois par jour… Veille à ce qu’il y ait des racines en quantité suffisante également.

— Crois-tu qu’elle supportera le voyage ?

— Entre tes bras, oui. Je suis plus inquiète pour la manière dont vous pourrez l’alimenter… À moins que le bouche-à-bouche ne te répugne pas.

— Injac ignore cette barrière, si tu veux le savoir. Arn… n’a pas le droit d’intervenir.

— Ce sont les deux que nous aimons, essaie de ne pas l’oublier.

— Aurais-tu cette impression ?

— Veille… les deux autres n’ont pas rejoint Gaia…

— Ils ne peuvent avoir trouvé un autre support !

— Humain, non, mais animal, oui, déjà. Étonnant. Je les perçois mieux ainsi que lorsque Xochi était valide…

— C’est inquiétant, fit-il, effrayé.

— Je t’en prie. Je croyais t’avoir redonné un peu de courage…

— Que font les autres ? insista-t-il.

— Ion a choisi ce qui lui convenait, un jaguar, mais Dul, sans doute affolé, n’a rien trouvé de mieux que la femelle du couple. Ils sont liés comme jamais ils ne le furent et pourtant Ion ne pardonnera pas à son complice de l’avoir trahi.

— Sont-ils dangereux pour nous ?

— Pas encore. Ils sont très loin, mais il est possible qu’ils parviennent à guider les deux bêtes, au moins jusqu’au site du village détruit.

— Veille, je ne les perçois pas…

— Essaie de rejoindre la grotte au plus vite. Il faudrait que Xochi soit allongée sans remuer…

— Nous faisons l’impossible, affirma-t-il.

De fait, soutenus par les dons du Hortan, Injac et ses deux alliées parvinrent à rejoindre la grotte du Chacahuatl en six jours. Et sans qu’il soit besoin de concertation ni d’instructions, Tacihuatl se chargea immédiatement de recréer le feu tandis que sa sœur préparait hâtivement une couche pour la blessée.

Injac demeura un long moment à contempler sa presque femme, découvrant avec terreur la réalité de son amaigrissement et de ses souffrances. Pipiltzin s’activait depuis un long moment, écrasant feuilles et racines, faisant chauffer l’eau dans une petite jatte de terre lorsqu’il émergea de sa contemplation désespérée.

— Nous allons poser un autre pansement, seigneur, indiqua la jeune Mixtèque.

— Je vais t’aider. Elle respire à peine.

— Ne perds pas confiance, les dieux nous protègent.

— Celui qui était en moi est parti.

— Enlever la compresse qui a pris le mal et en poser une autre, décida Pipiltzin. Ne pas attendre que les dieux agissent pour nous. Ainsi me le disait Ayaocpilli, notre prêtresse. Soulève son buste, doucement.

— Crois-tu qu’elle sera guérie ?

— Faisons comme nous l’avons appris. Laisse Tacihuatl m’aider, elle sera plus efficace que toi qui as peur.

— J’ai peur, c’est vrai, reconnut Injac en laissant la place à Tacihuatl.

Elles s’affairèrent autour de Xochi toujours inconsciente, la nettoyèrent, la frictionnèrent avec l’eau dans laquelle avaient macéré les herbes magiques et jetèrent dans la flamme la jupe souillée qu’elle avait gardée durant la longue course.

Tassé de l’autre côté du foyer, Injac demeura silencieux, incapable de prendre une décision, à bout de forces, et il ignora ce que son protecteur échangeait avec la déesse qui protégeait encore Xochi.

— Yeena, nous sommes revenus au point de départ. Tu dois laisser cette enfant à son destin. Nous ne pouvons rien de plus pour elle. Le traitement appliqué par ces jeunes alliées est aussi correct qu’on peut l’imaginer en ce temps et en ce lieu. Je suis convaincu qu’elle n’a pas une chance sur dix de s’en tirer.

— Arn, mon chéri, si elle meurt, je disparaîtrai avec elle. Ce ne sera que justice. Je ne peux t’en vouloir de tenter de respecter la logique Hortan. Je n’ai rien d’autre à ajouter.

— Après avoir accepté de vivre près de moi…

— Je le désire toujours, sans doute plus ardemment encore qu’auparavant, mais ce sera ici, Injac, aussi longtemps que l’enfant n’aura pas été guérie et que les autres rôderont avec l’espoir de se venger.

— Je dois rendre compte…

— Va, je t’attendrai… si tu ne tardes pas trop.

— Bjo !

— Arn ! Enfin ! Comment cela s’est-il passé ?

— La mission est en partie remplie.

— Ni Dul ni Ion ne semblent avoir regagné le Centre.

— Ils ont été chassés de leurs supports humains et ont choisi le risque de dégénérescence. Il faut éliminer leurs corps devenus inutiles.

— Où est Yeena ? Chez Ekan ?

— Non, Bjo, le support qu’elle a emprunté sur mes conseils est gravement blessé. Elle exige de partager son destin.

— Folie ! s’exclama le chef de la Sûreté.

— Sans aucun doute, mais sa volonté est égale à celle de Yova. J’ai commis une terrible erreur en acceptant qu’elle participe à cette mission.

— Je t’avais mis en garde. On ne devient pas Hortan sans une longue période d’entraînement. Toi et Yova avez affirmé que l’intelligence et le désir de vengeance seraient des atouts supplémentaires. Ekan poussait à la roue et c’est maintenant moi qui vais devoir lui annoncer… quoi, au juste ?

— Le support choisi est entre la vie et la mort. Une vilaine blessure à la nuque.

— Yeena ne t’a pas aidé à la définir ?

— Aussi bien qu’elle a pu.

— Bon sang ! Qu’a-t-il pu se passer entre vous, Arn, pour qu’elle refuse de revenir ?

— Strictement rien. Elle a magnifiquement tenu sa place. La mission n’était pas simple. Deux Elus prêts au meurtre, avoue que c’est exceptionnel, unique. En l’univers qu’ils ont choisi, Gaia traverse une période de bouleversements, de conquêtes, de mouvements de peuplades vers des territoires encore vierges, de luttes pour la prééminence. La vie ne compte pour ainsi dire pas. La mort est admise avec fatalisme et quelquefois avec joie. La cruauté apparente est de chaque instant. J’ai tué le support de Dul Ehrart.

— Était-ce inévitable ?

— Non.

— Que veux-tu que je comprenne, Arn ?

— Je te rends compte, rien de plus.

— Ni toi ni Yova n’avez jamais tué en dix-sept missions. Cet homme ressemblait-il à Ion Orchanc ?

— Pas du tout. Physiquement, il n’avait pas grand-chose de commun avec l’un ou l’autre. Maintenant, moralement, il était exactement ce que Dul Ehrart aspirait devenir. Jouisseur, cupide, retors, rusé, sans parler de la cruauté difficile à éviter dans cet univers.

— Est-ce lui qui a blessé le support de Yeena ?

— C’est lui. Je ne fais pas de cela une excuse.

— Tu devrais voir Yova au plus vite. Elle te sera de bon conseil.

— Bjo, j’ai tué en mission.

— Va voir Yova et trouve une solution avec elle. Tu ne te figures pas que je vais te laisser abandonner ton équipière ? Je veux croire d’ailleurs que tu es revenu pour apprendre comment la sauver…

— En partie seulement. Je suis revenu parce que je suis Hortan et coupable d’avoir accepté Yeena.

— Je ne commencerai à étudier cette affaire qu’au retour de celle-ci. Va et ne perds plus de temps.

Tacihuatl maintint la tête de Xochi aux yeux clos et Pipiltzin, comme chaque jour lorsque la lumière de l’astre éclairait la couche de la blessée, obligea celle-ci à ingurgiter la bouillie de maïs et de fruits écrasés. Une partie fut régurgitée aussitôt mais les deux sœurs estimèrent que leur malade en avait absorbé suffisamment pour que la vie ne la quitte pas.

Injac était parti à la recherche des racines et des feuilles exigées par ses jeunes alliées. Il remonterait l’eau de la jarre laissée au bord du torrent.

Xochi ouvrit les paupières et son regard erra avant de se poser sur celui de Tacihuatl. Elle esquissa un sourire et quelques mots coulèrent, qu’elles recueillirent.

— Combien de temps depuis le retour ? comprirent-elles.

— Dix jours, répondit Pipiltzin en tendant ses mains, paumes en avant, doigts écartés.

— Injac ?

— Il va revenir. Il attend et espère.

— Ma tête… moins mal.

— Les plantes sont bonnes, mais elles agissent comme elles croissent, avec lenteur, expliqua Pipiltzin.

— Xochiquetzal me protège. Nous lui offrirons les enfants à venir.

— Injac est seul. Le dieu bon l’a quitté.

— Je ne comprends pas tout mais je sais que ma protectrice est proche. Elle attend, elle aussi. Elle a confiance. Les dieux souffrent comme nous de l’absence et de la solitude. Je suis triste lorsqu’Injac quitte l’abri de la roche. Peut-être en est-il de même pour ceux qui nous ont protégés.

— Ne parle pas tant, tu vas faire revenir le feu dans ton corps.

— Non. La flamme qui va me brûler désormais, Injac saura la maîtriser. C’est par elle que nous créerons la famille et que naîtra le village nouveau.

Un double rugissement, lointain, fit lever la tête des deux sœurs et Xochi s’effraya.

— Injac… quelle arme a-t-il emportée ?

— La sarbacane, indiqua Tacihuatl.

— Non, corrigea sa sœur, l’arc et les flèches ainsi que le sac à poison.

— Les jaguars…

— Injac est un vrai chasseur. Mais tu as raison, nous allons, nous aussi, veiller. La sarbacane les arrêtera aussi bien qu’un épieu s’ils se risquent jusqu’ici.

— Faites vite… ils suivent la sente qui s’élève vers nous, haleta Xochi.

Tacihuatl avait déjà une sarbacane en main et glissait une fléchette dans l’embouchoir avant d’enfoncer le tampon fibreux du propulseur, quand sa sœur commença à enduire sa propre flèche. Toutes deux sortirent avec prudence de la grotte, observant attentivement la sente étroite courant au flanc du Chacahuatl.

Ce fut encore Tacihuatl qui devina le mouvement d’une ombre et alerta sa sœur. Les deux fauves montaient résolument, trottant souplement, à une dizaine de pas de distance l’un de l’autre.

— Les laisser approcher, très près, recommanda Tacihuatl. Je lance la première flèche, tu attends l’autre bête. Ne la rate pas.

— Ne t’inquiète pas.

Allongées sur la roche, la tête apparaissant à peine dans l’ombre du surplomb, elles voyaient distinctement maintenant les ocelles mouvantes des pelages rouge et or.

Le premier des fauves dut percevoir les présences car il s’immobilisa brusquement et se colla à la sente, adoptant la reptation caractéristique des félins avant l’attaque foudroyante.

Tacihuatl ne quittait plus de vue le poitrail plus clair qu’elle espérait toucher mais que la position de l’animal masquait en grande partie. Dans l’ultime saut seulement il serait découvert. Mais le poison n’aurait pas le temps d’agir. Elle réalisa le danger et estima la distance suffisante pour atteindre sa cible et peut-être l’effrayer, sinon la paralyser.

Elle souffla de la manière puissante et progressive des chasseurs montagnards et le premier jaguar effectua un bond sur place en poussant un rugissement aigu. De ses pattes de devant il fouetta l’air devant son mufle et trébucha une première fois. Tacihuatl ne regardait déjà plus mais plaçait en hâte une nouvelle flèche dans le tube de bambou.

À son côté, Pipiltzin souffla à son tour et poussa un gémissement de terreur auquel succéda une exclamation de surprise. Le second jaguar, immobilisé tout près du premier, avait paru hésiter. La fléchette l’avait raté de peu et il flairait encore celui qui maintenant se tordait sur le sol, l’avant-train raidi.

Avec un rauquement l’animal valide fit un demi-tour prudent et soudain déboula la sente dans une course éperdue.

— Injac ! Pourvu qu’il soit sur ses gardes ! s’exclama Tacihuatl en se relevant pour ajuster la bête blessée et décocher une nouvelle fléchette.

La voix faible de Xochi attira Pipiltzin.

— Ils sont partis, haleta Xochi.

— L’un est parti, l’autre va mourir, indiqua Tacihuatl, en rentrant.

— Injac ?

— Ne t’inquiète pas pour lui. Il trouvera une belle peau à préparer pour la couche de sa femme.

— Est-ce le mâle que tu as tué ?

— Je le crois… bien que d’ordinaire la femme chasse en tête.

— Restez devant la grotte et veillez… Injac peut avoir besoin de vous…

— Nous allons surveiller la vallée.

Le contact surprit Yeena dont le support tressaillit d’une joie si intense qu’elle gémit.

— Dul sera désormais seul pour chasser jusqu’à ce qu’un autre mâle le soumette, annonça Arn. Qu’est-il arrivé ?

— Elles ont tué le support de Ion.

— Il n’est plus perceptible. Sa personnalité a été pratiquement effacée par cette nouvelle déconnexion. Ce qu’il en reste n’a plus rien d’humain.

— Où es-tu ?

— Nous revenons.

— Bjo Lodar, salut.

— Salut, Yova.

— Arn est reparti.

— As-tu compris les raisons de cet échec ?

— Il n’y a pas échec. La mission a été remplie. Il reste que deux Hortans ont connu une défaillance humaine.

— Un seul et c’est déjà trop.

— Non, deux, insista Yova. L’amour est un sentiment qu’il ne convient pas de transférer avec la mission.

— Étonnant que cette remarque puisse venir de toi.

— Arn partage cet avis. S’ils reviennent, ils t’expliqueront où se trouve ton erreur.

— Pourraient-ils ne pas revenir ?

— Si la jeune femme choisie par Yeena ne résiste pas à sa blessure, je doute qu’ils reviennent jamais.

— Et tu n’as rien fait pour le retenir, le sermonner, le convaincre ?

— Je m’en suis bien gardée. Pour un amour réussi, offrir sa vie n’est pas un sacrifice. Arn l’estime ainsi. Je l’envie, c’est tout.

— Yova… Un jour, il va falloir que je comprenne ce qui peut vous lier et vous séparer l’un et l’autre. Je sais… le respect de la vie privée des Elus et en particulier des Hortans. Ne pas chercher à briser les barrières. Mais enfin ! Arn est mon adjoint direct et mon ami. Tu es sa femme… ou enfin, sa compagne, depuis treize ans ! Et aujourd’hui, tu sembles heureuse de le perdre dans de telles conditions !

— Bjo, si Arn a jugé bon de conserver pour lui la nature de nos relations, n’attends pas de moi que je le trahisse. S’il ramène Yeena, tu disposeras d’un véritable couple Hortan, ne t’inquiète pas.

— Aucun n’aura la valeur de celui que vous formiez.

— Nous n’avons jamais été un couple, Bjo. À bientôt. J’ai confiance. Si tu savais comme ils vont être forts !


  

1 : Arox : variété de carnassier bicéphale commun dans les marais de Gaia.

2 : L’univers dans lequel Arn Millikan et Yeena Doberan vont tenter de mettre hors d’état de nuire Ion Orchanc et son complice, est celui dans lequel nous vivons. Le temps est différent. Le lecteur intéressé pourra se reporter à sa documentation sur le Mexique précolombien, fin de la période classique. C’est le moment où un Génois entêté s’apprête à découvrir ce qu’il suppose être les Indes. Les noms propres et communs en italique appartiennent au dialecte nahua, le nahuatl, encore parlé de nos jours par une grande partie de la population indienne.

3 : Maguey : agave. Plante amaryllidacée dont sont tirés quantité de produits utiles dont la sève, qui donnera le pulque, boisson fermentée, les fibres traitées qui donneront le hennequen ou sisal.

4 : Pochteca, pochtecatini : Marchand, colporteur, presque toujours d ’origine Olmèque, doté d’un statut particulier. On lui attribuait des pouvoirs magiques. La guilde des pechiecarini renseignait remarquablement l'Aztèque de Tlatelolco, la ville marché, mais également celui de Tenochtitlan, sa voisine et rivale qui devint un jour Mexico. Les pochteca préparaient ainsi les conquêtes de l’empire Aztèque et contrôlaient le commerce sur un territoire plus vaste encore.

 

5 : Moquihuix : Ivrogne. Chaque nom a une signification précise.

Axayacatl : Face d’eau, beau-frère du premier.

6 :Amatl : papier.

Huauhtli : amarante panifiable dont étaient faites les galettes ou tamales.

7 : Amaxocoatl : Cacao, graines sacrées, connues également sous le nom de cacaya.

Téonacacatl : psilocybes, champignons hallucinogènes.

8 : Picietl : mélange de feuilles et d’herbes à base de tabac.

Poquietl : tube en terre cuite ou en bambou précurseur de la pipe.

9 : Picietl : mélange de feuilles et d’herbes à base de tabac.

Poquietl : tube en terre cuite ou en bambou précurseur de la pipe.

10 :Jade. Les habitants de cette région du monde prétendaient découvrir le jade en observant la vapeur s’élevant de la roche par les matins brumeux.

11 : Itzli : couteau fait d’une lame d’obsidienne et utilisé dans les sacrifices humains.

12 :Huehueteotli : dieu du feu de la terre, aussi âgé que celle-ci.

13 : Authentique

14 : Metate : pierre servant de meule, encore en usage en certaines régions du Mexique.

15 : Chicle : sève des sapotiers utilisée déjà au temps précolombien et dont les modernes ont tiré le chewing-gum.

16 : Tepolli : membre viril.

17 : Tenochca : habitants de Tenochtitlan.

18 : Anecdote authentique.
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